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PRÉFACE 

DU 

TRADUCTEUR. 

L'Européen  qui  ^  dans  fa 
patrie,  n'eft  habitué. qu'aux  légè- 
res variations  dun  climat  doux 
&  tempéré  ,  doit  néceffairement 
éprouver  ,  à  fon  arrivée  en  Âfri- 
,que  &  dans  les  deux  Indes ,  les 
grandes  révolutions  que  ^  dan§ 
l'ordre  phyfique,amènent  toujours 
les  viciffitudes  démefurées  (i). 


(  I  )  Quoique  la  terre  folt  tonte  entière 
à  l'homme  ,  qu'il  jouiiîe  du  privilège  d'ea 
pouvoir  habiter  toutes  les  régions  ,  il  a  com- 
munément à  fouffrir  du  changement  de  terri- 
pérature.  On  connoît  l'effet  ordinaire  des 
rehouveîlemens  de  faifons  ,  Se  les  maladies 
qu'ils  occafionnent  ,  lorfqu'ils  fe  font  avec 
précipitation  &.  Tans  nuances  intermédiaires. 

a  îij 
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A    cette   caufe   générale   .^., 
joignent  de  particulières  ,  qui  , 
pendant  fon  féjour,  n'influent  pas 
moins  fur  fa  conftitution.  Sans  par- 
ler ici  de  ces  fléaux  terribles  qui , 
lous  un  horizon  enflammé,  moif- 
ionnent  également  l'indigène  & 
Fëtranger ,  les  altérations  de  l'air, 
l'extrême  chaleur  des  jours  ,  la 
grande^fraicheur  des  nuits ,  l'habi- 
tation dans  des  lieux  bas  &  maré- 
cageux ,  les  exhalaifons  des  bois 
&  des  eaux  ,  les  plaifirs  exceflîfs, 
un  foleil  brûlant  ,  tout  efl:  péril 
pour  lui  s'il  n'en  fait  tempérer  les 
eiFeîs. 

Si  de  ces  premières  vues  fur 
l'homme  ifolé  ,  qui  fe  tranfplante 
fous  un  ciel  deftrufteur ,  on  paKe 
à  des  rapports  plus  étendus;  fi  l'on 
y  confidère  les  Européens  raffem- 


Qu  eft-ce  néanmoins  que  ce  paffsge  ,  auprès 
de  la  difierence  qui  fe  trouve  ,  par  exemple  . 
entre  le  ciel  de  ia  France  &  celui  de  h 
vuinee  ? 
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blés  dans  des  établiffemens  depuis 
long -temps  habités  ^  ow.  s'occu- 
pant  du  foin  de  s'en  former  de 
nouveaux ,  on  trouve  des  motifs 
plus  preffans  encore  de  prévenir 
les  dangers  qu'ils  ont  à  craindre. 
Il  ne  s'agit  plus  alors  de  conferver 
un  feul  individu  ,  mais  la  maffe 
toute  entière  :  alors  l'imprudence 
peut  entaffer  viftimes  furviftimes. 
Ceft  ainfi  que  des  cafernes  conf- 
truites  dans  des  endroits  mal-fains , 
que  des  forts  élevés  dans  le  voifi- 
nage  des  marais  &  de  plages  en- 
foncées ^  ou  fitués  près  de  forêts 
épaiffes  qui  interceptent  la  circu- 
lation de  l'air  ;  que  des  vaiffeaux 
ancrés  dans  des  havres  refferrés , 
ou  près  d'eaux  ftagnantes  ,  ont 
fréquemment  été  des  théâtres  de 
îiîort.  C'eft  ainfi  que  des  colonies 
européennes   voient   périodique- 
ment fe  détruire  prefque  tous  leurs 
habitans.  On  diroit  que  la  Nature 
a  voulu ,  dans  ces  contrées,  placer 
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fts  plus  grandes  richeffes  à  côte 
■de  ies  plus  effrayans  défordres  , 
■oi  ne  multiplier  les  attraits  du  cli- 
mat que  pour  en  mieux  cacher  les 
mortelles  influences:  elles  feules 
ont  fait  plus  de  ravages  que  les 
fureurs  de  la  mer  &  les  guerres  les 
plus  fanglantes. 

Cependant ,  c'eft  en  vain  que 
ces  cruelles  dévaftations  ont  tant 
de  fois  porté  l'épouvante ,  &  femé 
la  coniîernationdans  ces  parages; 
«  ^,^^1'^M^^^^  calme  renaît , 
«:  Imdifférence  refte.  Ceux  qui 
iurvivent  à  la  contagion,  ou  s  y 
vont  expofer ,  également  infou- 
cians  fur  fes  caufes  ,  ne  cherchent 
pas  à  les  -  approfondir.  Ce  trille 
ipeètacle  fe  renouvelle  ,  &  l'on 
voit   fans  émotion  fe  perpétuer 
ces  defolantes  calamités. 

Mais  que  de  larmes  am.ères  ne 
doivent-elles  pas  arracher  à  l'ob- 
jervateur  éclairé ,  qui  voit  qu'elles 
ioinprefque  toujours  les  faites  du 
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peu  de  foin  qu'on  apporte  à  s'en 
préferver  !  Defimples  précautions 
fuffiroient  le  plus  fouvent  pour 
écarter  des  maux,  fi  répétés  qu'ils 
devroient  être  mieux  connus  ,  & 
marqués  par  la  nature  à  fi  grands 
caraftères ,  qu'elle  femble  ne  me- 
nacer qu'en  avertiffant  de  fe  fouf- 
traire  à  fes  fureurs. 

C'efl:  en   Afrique   &  dans  les 
deux  Indes  que  la  médecine  préfer- 
vative  efl:  peut-être  la  plus  nécei- 
faire  ;  c'eft-là  que  ,  du  moins  ,  il 
faudroit  faire  marcher  de   front 
l'étude  &  des  précautions  à  pren- 
dre ,  pour  éviter  les  dangers  du 
climat  lorfqu'ils  s'annoncent ,  & 
des  reffources  contre  les  atteintes 
du  mal.lorfqu'il  a  porté  fes  coupSi 
Amfi  l'art ,  doublemenr  conferya- 
teur  5  auroit  tous  les  droits  à  l'ef- 
tirne  ,  &  mériteroit  enfin  la  con- 
fiance univerfelle.  SesTuccès,  d'un 
côté,pourroient  paroître  plus  bril- 
lans;  mais,  de  Tautre  ,  ils  fer  oient 
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plus  fûrs  ;  &  dans  le  choix  des  deux 
moyens ,  aux  yeux  de  la  faine  rai- 
Ion  ,  le  premier  auroit  fans  doute 
ia  préférence.  Malheureufement 
on  oublie  prefque  toujours  l'hom- 
me  qui  préferve  pour  celui  qui  fou- 
lage j  plus  malheureufement  en- 
core le  Médecin  qui  jouit  dans  fa 
patrie  d  une  réputation  méritée 
n  eft  plus  celui  qui  voudra  fe  ré- 
soudre à   s'expatrier  pour   aller 
raire  au  loin  un  nouveau  ftage  ; 
ce  font  de  jeunes  praticiens  prefTés 
par  la  foif  de  l'or ,  ou  fans  em- 
ploi ,  qui  pafTent  communément 
dans  nos  poffeffions  d'outre-mer. 
Dès  que  leur  ambition  eft  fatis- 
faite  ,  peu  jaloux  de  faire  jouir 
des  fruits  de  leur  expérience  ,  ils 
forment  des  vœux  pour  un  climat 
plus  doux  ,  &  repaffent  bientôt 
en  Europe.  Il  eft  bien  rare  qu'on 
voie  dans  le  nouveau-monde  des 
Médecins  qui  fe  donnent  le  temps 
dy  devenir  célèbres. 
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Quel  plus  beau  motif  peuc 
néanmoins  animer  le  courage  & 
foutenir  les  forces  ?  De  quel  prix 
ne  feroit  pas  la  méthode  qui  réu- 
niroit  les  avantages  que  je  viens 
de  préfenter  ?  « 

Par  elle  ,  tous  ceux  qui  fe  def- 
tinent  à  Tart  de  guérir  dans  ces 
pays  dévorans  ^  inftruits  des  faits  y 
préparés  par  des  observations  bien 
conftatées  ^  feroient ,  pour  ainfî 
dire ,  dès  le  commencement  de 
leur  carrière ,  au  niveau  de  l'honi- 
me  exercé  par  la  plus  longue  expé- 
rience. 

Dans  Fentreîien  ,  &  fur-tout  la 
fondation  des  colonies ,  cette  en- 
treprife  délicate  ,  qui  n'exige  pas 
moins  les  connoiffances  duPhyli- 
eien  ,  que  les  talens  de  l'Admi- 
nillrateur  j  dans  laquelle  il  faut 
comibiner  à  la  fois  l'étude^  des 
lieux  &  des  hommes  5,  la  nécef- 
fité  des  défrichemens  ,  &  la  pré«^ 
voyance  de  leurs  dangers  ^  Ti^* 
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truaion  des  ouvriers  ,  &  Jeur 
lalut ,  la  diftribution  méthodique 
des  travaux  fuivant  les  faifons  & 
leurs  plus  grands  avantages  (!)  j 

detabl.ren  Corfe,  cette  ,fle  qui  n'attend  que 
des  bras  pour  devenir  une  de  nos  plus  ridies 
poffeffions ,  une  feule  a  réuffi  ,  &  c'eft  cei  e 
de  Catgheze,  de  l'infpeaion  de  laquelle  les 
Com„„ffa„es  du  Roi  m'avoient  chargé  pe" 
dant  mon  fé,our  à  Ajaccio.  Toutes  le?  a.ftres 
n  ont  eu  qu  tme  exiftence  momentanée.  Les 
Allemands ,  Lorrains  ,  &c.   qui  les  comp" 
loient     ont  été  détruits  avec  une  effrayante 
xaptd.té.  Frappé  de  ces  défaftres,  j'avoifcru 
devo.r  fatre  des  recherches   poùr'reconno" 
tre   leurs  caufes.  Je  m"étois  tranfporté  oar- 
tout  ou  les  établifl-emens  avoient  ét'é  fôrm'^s " 
J  avo,s  examiné  leurs  fites ,  leurs  voifinal   ' 
les  quahtes  de  leurs  terreins,  les  vents  domi- 
mns  ,  la  conflruftion  des  maifons  ;  je  m'éto L 

colons  .  en  un  mot ,  favois  tâché  de  raffera- 
bler  toutes  les  connoiffances  de  ce  qui ,  tant 

Ja  ruine  de  ces  colonies. 

De  toutes  ces  notions  ,  j'en  étois  à  compo- 
fer  un  mémoire  ,  dont  l'objet  auroit  été  de 
I^rouver  par  1  exemple  quelles  font  les  précau- 
lions  a  prendre  pour  ailurer.par  la  fuite, le 
fucces  de  ces  fortes  d'établifTemens  ,  lorfqu'^p! 
^^W^  dans  la  dernière  guerre  pour  le  ferYice 
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cette  méthode  affureroit  l'exif- 
tence  des  premiers  colons,  &  par 
fuite  celle  des  générations  qui 
doivent  leur  fuçcéder. 

Ce  feroit  enfin  pour  la  confer- 
vation  des  troupes  que  cette  mé- 
thode feroit  infiniment  mile ,  elle 
inilruiroit  leurs    chefs    des  foins 
qu'ils  doivent  prendre  pour  le  ia- 
lut  des  hommes  qui  leur  iont  con- 
fiés. Car  5  i'ofeîai  le  dire  ,  les  qua- 
lités guerrières  ne  font  pas  les  feu- 
les  qui  doivent  briller  dans  ces 
chefs,  ils  doivent  encore  y  joindre 
des   connoiffances    approfondies 
fur  les  effets  de  la  température. 
Tout  commandant  qui ,  dans  ces 
contrées,  ignoreroit  les  influences 
meurtrières  de  certaines  faifons  ^ 


de  l'armée  devant  le  Fort  Mahon  ,  je  me  fuis 
vu  forcé  d'interrompre  mon  travail.^  Si  jamais 
les  cuconflances  me  le  permettent ,  je  repren- 
drai cet  ouvrage  ,  prefque  fini  ,  &  pour  lequel 
il  ne  me  manque  plus  qu'un  petit  nombre 
(d'obrervations  à  faire  fur  les  lieux. 
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des  brouillards ,  du  voifinage  à^ 
marais  ,  ou  des  forêts  épaiffes  ,  & 
qui  ,  fans  réflexion  ,  occuperoit 
fes  foldats  aux  travaux  des  plai- 
nes ,  àts  fortifications  ,  les  em« 
ploieroit  de  nuit ,  &c.  feroit  pour 
eux  le  fléau  le  plus  deftrufteur. 
11  ne  traineroiî  bientôt  à  fa  fuite 
que    des   hôpitaux   comblés   de 
mourans  ,  &  ne  compteroit  fous 
^^  drapeaux    que  des   hommes 
aiîoiDhs ,  devant  lefquels  l'ennemi 
nauroit  pas  même  befoin  de  fe 
préfenter  pour  être  affuré  de  la 
victoire. 

De  toutes  \qs  nations  commet- 
çantes  de  l'Europe,  les  Anglois 
iont  ceux  qui  paroifTent  avoir  le 
mieux  fentices  vérités.  Une  moin- 
dre population  chez  eux ,  de  plus 
nombreux  établiffemens  à  foutenir 
dans  les  trois  autres  parties  da 
inonde  ,  un  génie  naturellement 
obfervateur  &  profond,  tout  a  du 
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diriger  plus  particulièrement  leur 
attention  fur  les  moyens  de  con- 
ferver  les  hommes  qu'ils  emploient 
au  dehors  :  auffi  eft-ce  en  Angle- 
terre qu'on  a  le  plus  écrit  fur  les 
maladies  auxquelles  les  Européens 
font  fujets  en  Afrique  &  dans  les 
deux  Indes.  Mais  parmi  ceux  qui 
s'en    font   occupés  ,  le   dofteur 
Lind  eft  celui  qui  Ta  fait  d  une 
manière  plus  fatisfaifante.  Ce  Mé- 
decin ,  déjà  connu  par  un  Traité^ 
du  fcorhut  5  un  E^ai  fur  ta  famé 
des  gens  de  mer  ,  &  des  Mémoires 
fur  ^ les  fièvres  &  la  contagion  ,  ou- 
vrages dont  les  édirions  fe  font 
fuccédées  rapidement ,  a  terminé 
par  celui  dont  je  publie  la  tra- 
duction. 

Dans  ce  dernier  ^  après  avoir 
recueilli  les  obfervarions  des  meil- 
leurs Praticiens  fur  ces  différens 
pays  5  il  fixe  les  maladies  particu- 
hères  à  leur  température  ,  &  fai- 
iiflant .  pour  ainfi  dire ,  le  fil  des 
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maux  qu'elles  font  éclorre  ,  ex- 
pofe  une  méthode  préfervative  & 
curative,  établie  fur  des  faits  d'une 
vérité  inconteftable. 

S'il  a  profité  ,  comme  il  le  de- 
voir ,  des  lumières  de  ceux  qui 
l'ont  précédé  ;  s'il  a  fu  raffembler 
les  vérités éparfes dans  leurs  écrits, 
lui-même  a  fait  un  très -grand 
nombre    d'obfervations   neuves  , 
&  fous  le  titre  modefte  A'Efù  ; 
ce  Traité  laiffe  fi  peu  de  chofes 
à  defirer ,  que  tous  ceux  qui ,  de- 
puis fa  publication  ,  fe  fant  exer- 
cés dans  la  même  carrière  ,  n'ont 
fait  que  reproduire  ks>  principes , 
&  fouvent  ks>  propres  expreflions. 
La  fimplicité  ,  le  jugement ,  la 
clarté ,  l'ordre  &  la  précifion  dans 
les  faits  ,  caraftérifent  particuliè- 
rement cet  Auteur.  Il  a  fur-tout  le 
mérite  de  ne  s'appuyer  que  fur 
l'expérience.  On  ne  trouve  point 
chez  lui  de  fyfiême;  l'obfervation 
feule  eft  fa  bafe  j  il  n'avance  nen 
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qui  n'ait   été   confirmé    par  des 
épreuves  réitérées.  Ceft  un^de 
ceux  qui  fe  font  remis  dans  Tan- 
cienne  -  voie  ,   malheureufement 
trop  abandonnée  depuis  Syden- 
ham.  En  parlant  des  maladies.,  il 
indique  leurs  difFérens  fymptomes 
de  la  manière  la  plus  concife  &  la 
plus  vraie  :  auffi  fes  defcriptions 
diffèrent  effentiellernent  de  celles 
qui   fe    trouvent    dans    quelques 
Traités  modernes  ^  ingénieux  fans 
doute  ,  m.ais  qu'on  devroit  proi^ 
„crire  ,  parce  qu'ils  ne  font  dus  qu'à 
^'imagination  de  leurs  Auteurs. 
;^- Telle:  eft  Hdée  que  m'a  fait 
prendre  de  cet  écrivain  la  lefture 
de  fon  Ouvrage  ,  idée  dans  la- 
quelle je  me  fuis  de  plus  en  plus 
affermi  par  mes  propres  obferva- 
tions  &  une  affez  longue  expé- 
rience. Employé  dès  le  commen- 
cement de  ma  carrière  à  la  Méde- 
cine des  parties  méridionales  de 
TEurope  ,  j'ai  toujours  eu  lieu  de 
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me  louer  de  l'application  de  Ces 
principes  &  de  fa  méthode.  On 
verra  dans  mes  notes  avec  quel 
avantage  je  m'en  fuis  fervi  pour 
xe  falut  des  troupes  au^xquelles  j'ai 
donné  mes  foins. 

Au  refte,  mon  opinion  fur  le 
dofteur  Lind  eft  celle  qu'on  a 
généralement  de  lui.  Il  eft  placé 
dans  un  rang  diftingué  parmi  les 
rratiaens,  tant  en  Angleterre  (5) 
que  par-tout  où  (es  Ouvrages  font 
connus. 

Les  premiers  le  font  en  France , 
&  nous  en  avons  une  traduffion. 
x^e  dernier ,  qui ,  depuis  1 777 ,  eft 
à  fa  troifième  édition  ,  ne  l'eft 
parmi  nous  que  du  petit  nombre 
des  perfonnes  à  qui  la  langue  au- 

(3  )  On  fait  que  le  Gouvernement  anslols 
a  cru  devoir  donner  !a  fanaion  de  la  loi  aux 
confeiU  donnés  par  cet  Auteur  dans  fon  E/Tal 
jtir  les  moyens  de  çmfcrver  la  famé  des  ^ens 
de  mer,  &  qu'il  y  a  un  règlement  par  lequel 
il  eit  enjoint  d'approvifionner  les  vailTeaux 
eonrormement  à  ce  qu'il  recommande. 


P  R  È  FA  C  E.      xix 

gloife  &  les  produ6lions  de  ce 
pays  font  familières. 

En  le  lifant ,  on  fe  convaincra 
qu  iV  ne  méritoit  pas  moins  d'être 
répandu  que  les  autres.  Je  dirai 
plus  :  on  reconnoîtra  que  fa  publi- 
cité tient  à  nos  plus  grands  inté- 
rêts. Si  'des  maladies  meurtrières 
enlèvent  annuellement  des  milliers 
d'Européens  dans  nos  poffeffions 
lointames  ;  fi  nos  ifles  du  vent  & 
fous  le  vent  font  le  tombeau  de 
nos  compatriotes  ;  fi  ,  d'après  les 
calculs  les  plus  modérés,  la  France 
voit  à  peine  rentrer  dans  fon  feiti 
Je  tiers  des  individus  appelles  dans 
fes  poffeffions  d'outre-metjfi  tou- 
tes ces  pertes  réunies  nous  privent 
■continuellement  de  négocians  uti- 
les ,  de  matelots  exercés ,  de  fol- 
dats  aguerris  ^  d'officiers  diftin- 
gués  ,  &c.  peut-on  douter  qu  elles 
ne  foient  autant  d'obftacles  à  la 
gloire  de  la  nation,  &  à  la  profpé» 
rite  de  fon  commerce  ? 
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^  Depuis  qu'un  Monarque  bien- 
laifant,  affurant  la  liberté  des  mers^ 
nous  a ,  pour  ainfi  dire  ,  ouvert 
toutes  les  barrières  du  monde  ,  & 
permis  d'habiter  toutes  fes  régions, 
ne  fommes-nous  pas  encore  plus 
obligés  d'apprendre  à  vaincre  les 
dangers  de  leur  température  ? 

Enfin  ,  fi  nous  confidérons  que 
its.  maladies  des  pays  chauds  fe 
montrent  quelquefois  en  Europe  ; 
/î  nous  obfervons   que  les    iii^ 
font  fouvent  très-chauds  ,  même 
dans  nos  latitudes  leptentrionales; 
que  des  brouillards  épais  couvrent 
:  de  temps  en  temps  notre  horizon  , 
■  depuis  plus  de  dix  ans ,  &  que  plu- 
fieurs  époques ,  telles  que  l'année 
17S3  ,  ont  vu  fe  répandre  des  épi- 
démies  femblables   à    celles  qui 
moiffonnent  tant  d'hommes  entre 
les  tropiques ,  nous  verrons  à  com- 
bien d'égards  cet  Ouvrage  nous 
devient  précieux  ?^  néceffaire. 
J  ai  doncpenfé  que  cette  partie 
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du  public  qui  cherche  à  s'inftruire , 
&  celle  qui  comprend  plus  parti- 
culièrement toutes  les  perfonnes 
direftement  intéreffées  à  fa  con- 
noiffance  ,  j:elles  que  les  habitans 
de  nos  colonies  ,  nos  militaires- 
fafteurs  &  commerçans ,  tant  en 
Afrique  que  dans  les  deux  Indes  ; 
que  même  ceux  de  mes  confrères 
qui  n'entendent  pas  l'anglois ,  & 
qui  y  diftraits  par  des  occupations 
trop  impérieufes  ,  n'ont  point  de 
temps  à  donner  à  fon  étude ,  en  un 
mot  5  que  tous  me  fauroient  gré 
d'un  travail  dont  Futilité  ne  peut 
être  incertaine. 


Sans  rien  ajouter  fur  le  mérite 
de  rOuvrage  ,  je  vais  tracer  fu^ 
cinftement  fa  marche  ,  &  dire 
un  mot  de  mon  travail  en  parti- 
culier. 

L'Auteur  commence  par  quel- 
ques détails  fur  les  maladies  qui 
régnent  dans  certaines  parties  de 
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l'Europe  &  de  TAmérique  fepten- 
trionalc. 

Après  ce  coup-d'œil  rapide  ,  il 
paffe  à  celles  de  l'Afrique  ,  des 
Indes  orientales  &  occidentales. 

On  trouve  enfuite  rénuméra- 
tion des  fignes  auxquels  on  peut 
reconnoître  un  pays  mai-fain  ,  & 
des  travaux  qui  peuvent  y  devenir 
funeftes. 

Puis  il  donne  les  moyens  de  fe 
fouftraire  aux  influences  des  pays 
chauds ,  &  de  s'y  acclimater ,  foit 
qu'on  habite  les  rives  de  la  mer  , 
foit  qu'on  réfide  dans  l'intérieur 
des  terres. 

Il  en  vient  alors  aux  traitemens 
même  des  maladies  ,  pour  lef- 
quels  on  ne  connoiflbit  guère  , 
jufqu'à  lui ,  qu'une  routine  aveugle 
&  meurtrière. 

On  obfervera  fans  doute  ,  ea  ' 
lifant  attentivemC'nt  cette  partie 
de  fon  Effai ,  combien  il  fait  va-/ 
rier  fa  méthode  fuivant  les  temps  ~ 
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&  les  circonftances.  Il  n'ignore 
point  que  ,  tour  à  tour  ,  la  nature 
&  Tart  doivent  parler  &  écouter, 
diriger  &  fuivre  ,  obéir  &  com- 
mander ;  que  leur  diftnft  mutuel , 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi, 
eft  féparé  par  des  bornes  qu'on 
ne  franchit  pas  impunément; que 
leurs  droits   refpeftifs   font   auffi 
imprefcriptibîes  ,  qu'ils  font  foli- 
dement  établis  ;  que  leur  autorité 
réciproque  eft  non-feulement  réel- 
le ,  mais  inaliénable  ;  que  s'il  eft 
dangereux  de  donner  à  l'art  un- 
moment  qui  appartient  à  la  natu- 
re ,  il  n'eft  pas  moins  funefte  d'a- 
bandonner à  la  nature  un  moment 
fait  pour  l'art. 

Une  autre  remarque  qui  n'é- 
chappera point  ,  c'eft  que  dans 
fa  pratique ,  le  dofteur  Lind  n'em- 
ploie qu'un  petit  nombre  de  médi- 
camens  fimples  &  de  formules  peu 
compliquées  :  il  exécute  ce  que 
Boerhaave  defiroit  faire ,  la  méde- 
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cine  avec  peu  de  drogues.  C'efl: 
fur-tout  dans  les  pays  chauds  qu'ori 
fe  trouve  bien  de  cette  méthode  ; 
j'en  ai  vu  des  preuves  lans  nom- 
bre à  Monaco  ,  en  Corfe ,  à  Mi- 
norque  ,  &  devant  Gibraltar.  En 
général  ,    la  polipharmacie   na 
jamais  été  que  la  reffource  de 
^^J^édiocrité.  Les  vrais  difciples 
d  Fiippocrate  fe  font  toujours  une 
loi  de  ne  point  contrarier  ks  opé- 
rations de  la  nature  par  une  multi- 
plicité de  remèdes  ,  qui  fréquem- 
ment  fe  contredifent. 
-  Le  dofteur  Lind  termine  par 
des  inilruftions  pour  le  traitement 
des  maladies  qui  fuivent  les  Eu- 
ropéens à  leur  retour  des  pays 
chauds. 


A  cet  EJfai  il  a  joint  deux  Mé- 
moires, 

'  L'un  5  fur  les  fièrres  intermit- 
tentes. 

•  L'autre  ^  fur  les  moyens  de  pré- 
venir 
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venir  en  mer  les  calamités  de  la 
faim  &  de  la  foif.  Plufieurs  de  ces 
moyens  peuvent  également  être 
de  la  plus  grande  utilité  dans  les 
villes  affiégées  ,  &  lorfque  les  ar- 
mées font  obligées  à  de  longues 
marches  ,  à  travers  un  pays  dé- 
pourvu de  fubfiftances. 

Ces  deux  Ouvrages  ,  que  des 
rapports  affez  prochains  lient  avec 
le  premier  ,  font  ,  comme  lui, 
d'une  utilité  frappante  (4)  ,  ils 
portent  l'empreinte  de  l'Auteur  5 
c'eft- à-dire  ,  qu'ils  font  auffi-bien 
vus  que  préfentés.  D'après  ces 
confidérations ,  j'ai  cru  qu'il  n'é- 
toit  pas  moins  important  de  les 
faire  paffer  dans  notre  langue  : 

(4)  Celui  qui  traire  des  fièvres  intermit- 
tentes ,  eft ,  félon  moi ,  le  plus  intérefTant  de 
tous  ceux  qa  on  a  publiés  fur  cette  matière^; 
on  y  trouve  des  vues  qui  n'appau'.ennent  qu  à 
TAuteur  ,  &  jeaent  le  plus  grand  jour  fur 
le  traitement  de  ces  rnaladies ,  malheureufe- 
ment  trop  communes  &  réf  aftaireb  dans  toutes 
les  pardes  de  l'ancien  &  du  nouveau  monde. 

Tome  î,  ^ 
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d'ailieurs  ,  ces  trois  écrits  ayant 
été  publiés  en  même  temps  ,  je 
ne  devois  pas  me  permettre  de  les 
féparer. 

A  1  égard  de  ma  tradufiion  ,  je 
préviens  que  mes  vues  {efom  bor- 
nées à  faire  connoîîre  mon  Auteur. 
Je  n'ai  voulu  dénaturer  ni  le  fond , 
ni  la  forme  de  fes  idées.  Tout  ce 
que  je  me  fuis  permis ,  c'a  été  de 
concilier  ,  autant  qu'il  a  été  poffi- 
bie  ,  la  tournure  angloife  avec 
celle  de  ma  langue  :  encore  en 
ai-je  fouvent  fait  le  facrifice.  J'ai 
fuivi  le  même  plan  pour  la  traduc- 
tion des  notes  originales. 

A  celles-ci  j'ai  cru  devoir  ajou- 
ter les  miennes  ^  foit  pour  éclaircir 
les  paffages  qui  m'ont  paru  deman- 
der quelque  explication, foit  pour 
rendre  compte  de  mes  propres 
obfervations  dans  les  circonfîan- 
ces  pareilles  à  celles  que  M.  Lind 
indique. 
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Lorfque  je  fuis  d'accord  avec 
ce  praticien  ,  &  le  plus  iouvent 
il  en  eft  ainfi  ^  c'eft  un  hommage 
que  je  lui  dois ,  &  que  je  m'em- 
Dreffe  de  lui  rendre.  Si  je  ne  luis 
pas  de  ion  avis ,  on  voit  fur  quoi 
je  me  fonde.  Dans  tous  les  cas', 
il  n'eft  pas  douteux  qu'ayant  fait 
ufage  des  moyens  annoncés  dans 
fon  Ouvrage  5  on  avoit  droit  d'at- 
tendre que  je  communiquaffe  les 
réfuîtats  de  mes  épreuves.   C'eft 
Texpérience  qui  met  le  fceau  de 
l'opinion  aux  découvertes  de  tous 
les  arts  ;  celui  de  la  confervation 
étant  le  plus  important  pour  Thu- 
manité ,  le  premier  devoir  de  celui 
qui  fe  voue  à  cette  profeffion  ,  eft 
de  s'expliquer  ouvertement  fur  ce 
qui  peut   confirm.er   ou  détruire 
fes  principes. 

En  traduifant  ce  qui  regarde  le 
traitement  des  maladies  5  toutes 
les  fois  que  j'ai  trouvé  un  remède 
prefcrit  ^  j^en  ai  donné  la  compo- 

b  ij 
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fition  5  qtie  j  ai  extraite  de  la  phar- 
macopée de  Londres  ^  oa  autres  , 
afin  d'éviter  des  recherches. 

Enfin ,  il  auroit  manqué  quel- 
que chofe  à  mon  travail ,  fi  ,  fai- 
fant  paffer  dans  notre  langue  le 
Mémoire  dans  lequel  le  dofteur 
Lind  donne  un  moyen  fimple  & 
facile  pour  deffaler  l'eau  de  mer,  & 
la  rendre  potable  ,  je  n'avois  joint 
celui  dont  M.  Poiffonnier  efl:  l'in- 
venteur 5  &  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer.  En  rapprochant  les 
procédés  imaginés  par  ces  deux 
Savans  ,  la  préférence  ,  que  j'ai 
donnée  au  Phyficien  fi-ançois  ,  efl: 
une  jufiice  qui  lui  étoit  due  ,  & 
qu'on  fera  généralement  forcé  de 
lui  rendre  toutes  les  fois  qu'on 
voudra  comparer  ,  fans  préven- 
tion _,  fa  machine  difiillatoire ,  non- 
feulement  avec  celles  du  Médecin 
angiois  ,  mais  même  avec  tous 
les  appareils  propofés  jufqu'à  ce 
jour. 


^: 
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INTRODUCTION. 

Je  publie  cet  Ouvrage  comme  une 
fuite  de  ce  que  j'ai  déjà  mis  au  jour 
fur  les  m.eilleurs  moyens  de  conferver 
la  fanté  des  gens  de  mer  ,  6c  celle 
des  perfonnes  qui  entreprennent  de 
voyager  dans  les  pays  éloignés  ;  ou 
plutôt  comme  la  conclufion  de  ce 
que  j'ai  dit  précédemment  fur  cet  objet 
intérejGTant. 

La  confervation  des  hommes  ref- 
ferrés  dans  les  bornes  étroites  d'un 
vaiiTeau  ,  matelots  ,  foldats  ou  paffa- 
gers  ,  eft  ce  que  j'ai  principalement 
en  vue. 

Les  fuppofant  heureufement  débar- 
qués fur  une  terre  étrangère  ,  les  pré- 
ceptes fuivans  ajoutés  à  ceux  que  j'ai 
donnés  ci -devant  ,  leur  deviennent 
fort  nécefTaires  ,  &c  peuvent  leur  êtr^ 
d'un  très-grand  fecours  pour  réparer 
leur  fanté  &  tempérament  ,  altérés 
par  le  féjcur  qu'ils  y  font. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  faiTent 
par  plaifir  le  voyage  des  Indes  orien- 
tales ou  occidentales  ^  mais  il  y  en  a 
,       .-  A 
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mille  tous  les  ans  qui  partent  d'An- 
gleterre afin  de  s'établir  dans  quel- 
qu'une de  nos  colonies  en  Amérique. 
Un  très-grand  nombre  a  été  peupler 
depuis  peu  les  parties  de  l'Amérique  , 
&c  les  ifles  des  îndes  occidentales  qui 
nous  ont  été  cédées  par  le  dernier 
Traité  de  paix.  Souvent  on  fait  partir 
des  régimens  de  la  Grande-Bretagne 
pour  en  aller  relever  d'autres  dans 
des  parties  très-éloignées  du  globe; 
Se  plus  fouvent  encore  on  fait  paffer 
des  recrues  à  ces  régimens.  Cet  EfTai 
efc  confacré  à  l'utilité  des  différentes 
claffes    d'individus  qui  forment    ces 


émigrations. 


Les  hommes  qui  quittent  ainli  le 
lieu  de  leur  naifïance  pour  des  pays 
lointains ,  peuvent  être  affimilés  à  des 
végétaux  tranfolantés  dans  un  fol 
étranger,  oii  ils  ne  peuvent  être  con- 
fervés  &C  accoutumés  qu'avec  un  foin 
extraordinaire ,  &  la  plus  grande  at- 
tention. Leur  conilitution  refpec^ive 
doit  néçeiTairement  éprouver  quel- 
que cteàp^g^ement  à  cet  égard. 

Certàîiis  climats  font  fains  &c  favo- 
tables  pour  les  Européens  ,  comme 
plufieurs  terres  conviennent  à  la  pro-. 


}^^^ 
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(îuâ:ion  des  plantes  européennes  ;  mais 
la  plupart  des  pays  fiîués  hors  des 
limites  de  l'Europe  ,  que  les  Euro- 
péens fréquentent  ,  leur  font  malheu- 
reufement  préjudiciables. 

L'objet  de  ce  Traité  efl  de  comparer 
les  différens  degrés  de  falubrité  qu'ils 
y  trouvent ,  d'expofer  les  moyens  les 
plus  propres  à  prévenir  les  dangereux 
effets  du  climat,  &c  d'indiquer  un  trai- 
tement approprié  aux  maladies  qu'ils 
ont  le  plus  à  craindre  dans  chacun 
d'eux. 

Cette  matière  efl  de  la  plus  grande 
importance.  Confidérons  la  malheu- 
reufe  deflinée  des  Portugais  ,  ces  pre- 
miers aventuriers  qui  firent  la  décou- 
verte des  parties  méridionales  de  l'A- 
frique. Vers  le  quinzième  6c  feiziè- 
me  fiecles  ,  ils  formèrent  des  établif- 
femens  fur  les  côtes  de  Guinée  Se  une 
grande  partie  de  l'Inde  ;  mais  ils  y  eu- 
rent beaucoup  plus  à  foufFrir  par  les 
maladies  que  par  les  naufrages ,  quoi- 
qu'ils parcourufTent  des  mers  incon- 
nues. Elles  leur  furent  même  plus 
funefles  que  les  guerres  qu'ils  eurent 
à  foutenir  contre  les  habitans  du  pays , 
6c  que  tous  les  autres  accidens  qu'ils 


4        Introduction. 

éprouvèrent  d'ailleurs.  Dans  plufieiirs 
endroits  de  la  côte  de  Guinée  ,  où  ils 
s'étoient  établis  ,  à  peine  pourrions- 
nous  reconnoître  aduellement  des  tra- 
ces de  leur  poftérité.  Leurs  defcen- 
dans  ne  diffèrent  point  de  la  race  des 
mulâtres.  Il  eft  vrai  qu'on  y  retrouve 
encore  des  refîes  de  corruption  de 
leur  langage  fous  le  nom  de  langue 
franche  ;  mais  c'efl  la  feuk  efpèce  de 
mémoire  qu'ils  aient  laiiTée. 

Jl  y  a  lieu  de  croire  que  ces  aven- 
turiers 5  qui  furent  les  premiers  à  péné- 
trer dans  les  climats  méridionaux , 
ont  ignoré  quelle  étoit  la  vraie  caufe 
de  leurs  maladies,  La  mortalité  qui  ré- 
gnoit  parmi  eux  leur  parut  devoir  être 
attribuée  fur-tout  aux  alimens  ,  qui , 
compofés  des  produûions  du  pays  , 
leur  étoient  étrangers.  Voyant  que 
ceux  qui  avoient  le  bonheur  d'échap- 
per à  leur  arrivée  ,  aux  maladies  &c  à 
la  mort,  jouifToient  enfuite  d'une  affez 
}}onne  fanté  ,  ils  en  conclurent  que  le 
fang  de  ces  perfonnes  avoit  été  tota- 
lement dénaturé  par  les  nourritures 
indigènes.  D'après  ce  faux  principe  , 
ils  adoptèrent  la  plus  mauvaife  de 
toutes  les  méthodes  pour  s'acclimater 
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dans  ces  dangereufes  contrées.  Elle 
conMoit  à  faire  tirer  peu-à-peu  tout 
le  fang  qu'ils  imaginoient  être  dans  le 
corps.  De  cette  manière  ils  s'afFoiblif- 
foienî  à  l'excès.  Siippofant  que  cette 
perte  étoit  fur  le  champ  réparée  par 
les  nourritures  Se  l'eau  du  pays  ,  & 
que  le  fang  fe  trouvoit  formé  par-là 
des  mêmes  ingrédiens  qui  ccmpo- 
foient  celui  des  naturels  ,  ils  fe  flat- 
toient  qu'ils  auroient  enfuite  des  tem- 
péramiens  également  propres  à  fur- 
monter  les  dangers  du  climat. 

On  n'eft  pas  moins  convaincu  de 
leur  profonde  ignorance  fur  les  vraies 
caufes  des  maladies  dans  ces  climats  ^ 
quand  on  coniidère  la  m.auvaife  fiîua- 
tion  des  lieux  qu'ils  avoient  choifis 
pour  y  fonder  leurs  établilTemens. 

Ainli ,  lorfque  les  Portugais  décou- 
vrirent les  illes  du  Cap-Verd  5  ils  for- 
mèrent le  projet  d'établir  la  capitale 
de  toutes  leurs  polTeiTions  dans  les 
pardes  feptentrionales  de  la  Guinée  , 
fur  une  de  ces  illes.  Dans  cette  vue 
ils  s'arrêtèrent  à  San-Yago  5  la  plus 
mal-faine  de  toutes  ,  &C  ,  comm.e  on  le 
vit  clairement  depuis  ,  ils  en  jette- 
rent  les  fondemens  fur  l'endroit  même 

A3. 
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qui  étoit  le  moins  falubre.  Cela  fait , 
comme  fi  les  dangers  naturels  de  la 
porition  &  du  climat  n'euiTent  pas 
cté  (uffifans ,  ils  les  augmentèrent  en- 
core, en  faifant  creufer  des  folTés  dans 
leur  voifinage  ,  &  en  les  rempliffant 
d'eau  dont  la  ftagnation  devoit  être 
continuelle. 

La  grande  deftru£licn  des  Portu- 
gais établis  à  San-Yago^  eil  une  preuve 
bien  trifte  &  bien  frappante  de  leurs 
erreurs. 

On  a  cru  généralement  que  les  pro- 
dudlions  végétales  des  pays  mal-fains, 
donnoient  lieu  aux  maladies  qui  atta- 
quoient  les  étrangers.  J'ai  fait  obfer- 
ver  dans  un  autre  ouvrage  (i),  que  le 
prince  Eugène,  commandant  en  Hon- 
grie ,  fit  venir  d'Allemagne  toutes  i^s 
provifions  de  bouche  ,  afin  de  fe  fouf- 


(i)  Dans  mon  EHai  fur  les  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  des  gens  de  mer,  page  6i.  Je 
dois  obferver  que  les  pages  de  mes  autres 
Ouvrages  ,  citées  dans  ceUii-ci ,  font  celles  de 
leurs  dernières  éditions  :  je  veux  dire  la  troi- 
fième  de  mon  Traité  du  fcorbut ,  la  troifième 
de  mon  Effai  fur  les  moyens  de  confsrver  la 
fanté  des  gens  de  mer ,  la  féconde  de  ma  Dif- 
ierîation  fur  les  fièvres  &  la  contagion.  (L) 
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traire  aux  maladies  du  pays  (i)..  Mais 

(2)  Tout  le  monde  convient  que  la  Hon- 
grie eft  un  des  climats  les  plus  msl-fains  de 
l'Europe  ,  peut-être  même  du  monde  entier. 
De  armées  autrichiennes  y  ont  perdu  en  peu 
de  temps  plus  de  quarante  mille  hommes  de 
leurs  meilleures  troupes.  La  mêm.e  caufe  qui 
produit  les  maladies  en  Hongrie  ,  efl  préclfé- 
ment  celle  qui  les  occafionne  dans  la  plupart 
des  pays  chauds.  La  Hongrie  renferme  beau- 
coup de  rivières  qui  font  fujettes  à  fe  dé- 
border ,  6c  comme  tout  ce  pays  tù.  plat  & 
enfoncé  ,  il  s'y  forme  alors  des  lacs  & 
des  marais  dont  les  eaux  croupiiTent  pendant 
les  grandes  chaleurs  ,  &  infeclent  l'air.  Ces 
marais  font  fi  mal-fains ,  que  les  rivières  qui 
y  paflent  ,  &  même  le  Danube  lorsqu'il  y 
mêle  fes  eaux  ,  acquièrent  un  degré  de  corrup- 
tion capable  de  produire  des  maladies  épldé* 
miques. 

L'air  y  efl  prefque  toujours  humide  eu 
d'une  chaleur  étouffante.  Kramer  ,  dans  fcs 
obiervations  fur  ce  climat  s  dit  que  dans  \t 
temps  de  la  mciffon  ,  il  y  a  tant  d'humidité , 
que  les  foîdats  Autrichiens  réufîlffent  diffici- 
lement à  em.pêcher  que  leurs  tentes  ne  foient 
mouillées  en  les  couvrant  d'une  triple  toile» 
Suivant  le  mêm.e  Auteur ,  les  m.aladies  qui  fe 
font  fentir  en  Hongrie  ,  en  juillet ,  août ,  fep- 
tembre ,  font  les  mêmes  que  celles  des  côtes 
de  Guinée  ,  &  que  celles  auxquelles  on  efl 
expofé  dans  les  Indes  orientales  6-:  occiden'^ 
taies,  c'eft-à-dire  des  fièvres  malignes  remit- 

A  "4 
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il  n'eil  pas  poffible  que  les  produc- 
tions végétales  en  foient  la  caufe  clans 
ces  climats ,  par  deux  raifons  :  i°.  parce 
qu'on  ne  court  aucun  rifque  à  manger 


tentes  &  intermittentes  ,  des  dysenteries  Se 
des  diarrhées. 

Le  même  Auteur  nous  afîure  que  la  cha- 
leur a  été  plus  forte  en  Hangrie  que  dans 
toute  autre  partie  de  TEurope.  On  y  a  obfervé 
que  plus  les  forts  ou  les  villes  avoifment  les 
marais  ou  les  rivières  dont  les  bords  font  li- 
monneux  ,  plus  les  habitans  y  font  fujets  aux 
maladies.  Dans  la  mauvaife  faifon  l'air  y  e{\ 
rempli  d'infeéïes  &  d'animalcules  mal-faifans , 
fignes  d'un  mauvais  air. 

Plus  l'été  eft  chaud  ,  plus  les  maladies  font 
dangereufes.  Les  Autrichiens  en  firent  h  trif^e 
«preuve  en  1717  &  1718  ;  ils  y  perdirent 
alors  plus  d'hommes  par  les  maladies  que  par 
le  fer  des  ennemis. 

En  1717  ,  pendant  qu'on  afliégeoit  Belgra- 
de ,  les  fièvres  &  les  dyiTenteries  firent  un 
11  grandravage ,  &  cauférent  rant  d'efiroi,  que 
chacun  ufa  de  préfervatifs.  Le  prince  Eugène , 
qui  commandoit  en  chef,fiifoit  venir  devienne 
chaque  femaine  l'eau  la  plus  pure  ,  6c  les  pro- 
vifions  néceflaires  à  fa  table  ,  comme  le  dit 
notre  Auteur.  Il  obfervoit  dans  le  boire  &  le 
manger  le  régime  le  plus  exaâ:  y  &  nonobf- 
tant  cela  ,  ce  héros  fut  attaqué  d'une  dyffen- 
terie  fi  di-ngereufe  ,  qu'il  manqua  d'en,  pé- 
rir, (T) 
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k  riz  ,  le  millet ,  le  maïs  ,  ôc  autres 
produ^ions  des  pays  les  plus  mal 
iains^quand  on  les  a  fait  paffer  ailleurs; 
2°.  parce  que  dans  ces  lieux  infalu- 
bres  5  l'ufage  même  des  produdion3 
européennes  n'en  garantit  pas. 

On  a  dit  auiîi  que  c'étoit  l'ufege  des 
mauvaifes  eaux  qui  rendoit  malade,  il 
efl  bien  certain  que  celles  qui  font 
impures  ,  occafionnent  des  flux  6c 
plufieurs  autres  maladies.  Mais  toutes 
les  fois  qu'elles  font  la  feule  cau-fe  des 
maladies  ,  celles-ci  ne  varient  .dans 
aucune  faifon  de  l'année  ,  êl  l'emploi 
des  bonnes  eaux  les  prévient  fûre ment-. 
Rien  de  tout  cela  n'arrive  dans  les 
pays  dont  il  eil  queftion  ,  comme 
l'expérience  nous  l'apprend.. 

Enfin  ,  la  vie  diffolue  que  mènent 
la  plupart  des  jeunes  gens  qui  paffent 
aux  Indes  orientales  &  occidentales  , 
a  été  regardée  comme  la  principale 
caufe  de  leurs  maladies  ôi  de  leur 
mort  :  ainii  l'on  a  fouvent  avancé 
qu'ils  étoient  plutôt  la  viâime  de 
leurs  débauches  que  de  i'air  du  paySo. 
Il  eu  bien  certain  qu'en  s'enivrant  de 
rhum  nouvellement  diilillé  peu  après 
leur  arrivée  à  la  Jamaïque  ,  ils  feront 
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immanquablement  attaqués  de  fièvres 
violentes  ;  qu'en  mangeant  trop  de 
fruits  ils  auront  le  flux  de  ventre  ,  6c 
qu'en  furchargeant  leur  eilomac  de 
chofes  indigènes  ,  ils  auront  vm  cho- 
lera-morbus  ,  ou  un  vomiffement  qui 
pourront  trancher  en  peu  d'heures  le 
£1  de  leurs  jours.  Mais  il  n'eil  pas 
moins  vrai  que  les  perfonnes  les  plus 
fobres.,  celles  qui  obfervent  le  mieux 
les  loix  de  la  tempérance  ,  perdent 
fouvent  la  vie  dans  ces  climats  mal- 
fains  tout  auffi-tôt  que  celles  qui  n'ob- 
fervent  pas  de  régime  ,  &  fe  livrent 
à  toutes  fortes  d'excès.  Au  refte  ,  il 
paroît  que  les  exercices  violens ,  l'i- 
vrognerie 5  &c. ,  difpofent  à  Tinvaiion 
des  maladies  épidémiques  dans  les  pays 
chauds  ;  mais  alors  ces  caufes  ne  font 
que  prédifpofantes  ;  la  prochaine  ou 
immédiate  efl  très-diiférente. 

Les  exemples  récens  de  grande  mor- 
talité dans  les  pays  chauds  ,  doivent 
réveiller  l'attention  de  toutes  les  na- 
tions commerçantes  de  l'Europe,  leur 
faire  fentir  combien  il  eu  important 
qu'elles  s'occupent  des  moyens  de 
conferver  la  fanté  des  individus  qui 
leur  appartiennent ,  &c  que  leurs  aifai- 
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res  portent  au-delà  des  mers.  Les  éta- 
bliffemens  mal-fains  exigent  un  iiip- 
plément  d'hommes  habituel  ,  épuifent 
la  mère  patrie  ,  lui  en  enlèvent  pro- 
digieufement  ,  la  privent  même  de 
ceux  qui  lui  font  les  plus  utiles.  Les 
pofieffions  que  les  Efpagnols  ont  au- 
dehors  ,  ont  fourni  des  preuves  très- 
convaincantes  de  cette  vérité.  Aujour- 
d'hui même  la  plupart  des  marchands 
&  aventuriers  de  cette  nation  ,  qui 
partent  annuellement  d'Europe ,  termi- 
nent leur  carrière  à  Porto-Bello  (3) 


(3  )  On  n'en  fera  point  furpris  quand  on 
faura  que  l'air  y  eft  d'une  malignité  qui  ne 
fe  fait  pas  moins  fentîr  aux  habitans  de  la 
ville  qu'aux  étrangers  ;  il  produit  des  mala- 
dies mortelles  ou  capables  d'affoiblir  les  meil- 
leurs tempéramens.  On  étoit  perfuadé  autre- 
fois qu'il  étoit  fort  dangereux  pour  l'accou- 
chement des  femmes  ,  &  cette  opinion  les 
faifolt  partir  deux  ou  trois  mois  avant  le  terme, 
pour  aller  faire  kurs  couches  à  Panama.  Une 
femme  de  diftinélion  ayant  heureufement 
bravé  le  danger  ,  par  affe6tion  pour  fon  mari , 
à  qui  fes  affaires  ne  permettoient  pas  de  quit- 
ter Porto-Bello  pour  la  fuivre ,  la  prévention 
s'eft  diffipée. 

Les  habitans  ont  les  idées  les  plus  défavan- 
tageufes  de  leur  climat  ;  ils  affurent  que  les 
animaux  des  autres  pays  ceiTent  de  multiplier 
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OU  Carthagene    (  4  )   peu  de  temps 
après  leur  arrivée^ 


îorfqu'ils  font  tranfportés  dans  Leur  ville  ;  qv.e 
les  poules  ,  par  exemple  ,  qui  viennent  de 
Pansma  &  de  Carthagene  ,  font  ftériles  après 
huY  arrivée  ,  Si  que  les  bœufs  amenés  de  Pa- 
Eama  deviennent  fi  maigres ,  qu'on  n'en  peut 
prefque  plus  manger  la  chair ,  fans  que  les, pâtu- 
rages ,  dont  les  monrngnes  8^  les  valions  abon- 
dent aux  environs  de  la  ville  ,  puifTent  arrêter 
ce  dépérifTemenî. 

Les  chaleurs  font  exceffives  ;  on:  en  rejette 
particulièrement  la  czvXe  fur  les  hautes  mon^ 
tagnes  qui  l'entourent ,  &  qui  ferment  le  paf- 
fage  aux  vents,. 

L'inte-ripérie  du  climat  ,  qui  fait  nommer 
Porto-Eello  le  tombeau  des  Efpsgnoîs  ,  ne 
isiffe  guère  efpérer  que  cette  vilie  foit  jamais 
fort  peuplée.  (T) 

(4)  Les  chaleurs  y  font  exceffîves  &  pref- 
que continuelles;  les  torrens  d'eau  qui  tom- 
bent fans  interruption-,  depuis  le  mois  de  mai 
jufqu'à  celui  de  novembre  ,  ont  cette  fincru- 
îsrité  ,  qu'ils  ne  rafraîchirent  jamais  l'air  , 
quelquefois  tempéré  par  les  vents  de  nord-eft 
pendant  la  faifon  fèche.  Lg  nuit  n'eft  pas  moins 
étouffée  que  le  jour.  Une  tranfpiration  habi- 
t-nelle  donne  aux  habitans-  la  couleur  pâle  & 
livide  des  mialades  ,  lors  même  qu'ils  fe  por- 
tent bien.  Leurs  mouvemens  fe  reffentent  de 
îa  moileffe  de  i^air,  qui  relâche  fenfiblemen* 
kuri  filtres  :  on  s'en  apperçoit  jufques  dans 
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Les  établifTemens  Hollandois  à  Suri- 
nam \  Saint  -  Euitache  &  Curaçao  j. 
ainii  que  plufieurs  de  ceux  qu'ils  ont 
formés  aux  Indes  orientales  ,  n'ont  pas 
été  plus  favorables  à  leur  fanté  que 
les  iiles  de  la  Martinique  ,  de  Saint* 
Domingue  ,  ôc  depuis  peu  Tifle  de 
Cayenne  ,  ne  l'ont  été  aux  François, 
qui  s'y  font  fixés. 

Quantité  d'Anglois  ont  également 
été  vi£limes  du  climat  à  la  Jamaïque* 
On  a  peine  à  croire  iufqu'oii  la  perte 
en  a  été  portée  :  elle  ne  peut  fe  calcu- 
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leurs  paroles ,  toujours  traînantes  &  pronon=? 
eée.s  à  voix  baffe. 

Ce  dépérifiement  efl  l'avant-courêur   d'un. 
îTJal  plus  'fêcheîix  encore  ,  mais  dont  la  nature 
eCi  peu  connue.  On  croit  qu'il  vient  à  quel-- 
ques  perfonnes  des  mauvaifes  digeiiions  ,  à 
d-autres  parce  qu'elles  fe  font  refroidies  :  il  fe 
déclare   par    des   vomiiTemens    accompagnés, 
d'un  délire  fi  violent ,  qu'il  faut  lier  le  malade 
pour  l'empêcher  de  fe  déchirer.  Souvent  il" 
expire  au  milieu  des  tranfporîs  ,  qui  durent- 
rarement  plus  de  trois  à  quatre  jours.   Une- 
limonnade  faite  avec  le  fuc  de  Fopontia  ou 
r^.quette  ,  eft  ,  félon  Godin  ,  le  meilleur  fpé-- 
çifique  qu*on  ait  trouvé  centre  une  maladie  fi. 
meurtrière. 

D'ailleurs  ,  la  ville  &  ion  territoire  préfen-,- 
Ignt  le  fpgâacle  d'une  lèpre  hideufe.  (T) 
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1er  que  par  le  dénombrement  ordi- 
naire. Il  en  réfiilte  que  cette  ifle  a 
perdu  tous  les  cinq  ans ,  jufques  aux 
derniers  temps ,  la  totalité  de  les  habi- 
tans  blancs  :  aâ:uellement  elle  n'eil 
plus  auffi  mal-faine. 

On  fait  très -bien  maintenant  ,  & 
on  ne  le  contefle  plus  ,  que  dans  le 
nombre  des  Européens  ,  viûimes  de 
Fintempérie  des  climats  étrangers ,  dix- 
neuf  fur  vingt  ont  fuccombé  aux  fièvres 
&  aux  flux  :  ce  font  les  maladies  do- 
minantes ,  &  les  plus  funefles  dans 
tous  les  endroits  mal-fains  de  toutes 
les  parties  du  monde. 

J'ai  dit  dans  mon  Effai  fur  les 
moyens  de  conferver  la  fanté  des 
gens  de  mer  ,  que  la  fièvre  maligne  , 
du  genre  des  rémittentes  ou  inter- 
mittentes ,  plus  fouvent  de  celui  des 
doubles-tierces ,  étoit  le  produit  ordi- 
naire de  la  chaleur  &;  de  rhumidité  ; 
que  c'étoit  la  fièvre  automnale  de  tous 
les  pays  chauds ,  &:  la  maladie  épidé- 
mique  entre  les  tropiques.  Je  puis 
ajouter  que  c'efl  aufti  la  maladie  la 
plus  fatale  aux  Européens  dans  tous 
les  pays  chauds  &  mal-fains. 

Mon  deffein  eit  de  donner  une  idée 
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claire  &c  diilin£le  de  cette  fièvre  ,  des 
différens  fymptomes  qui  l'accompa- 
gnent ,  des  différentes  formes  fous  lef- 
quelles  elle  fe  montre  dans  la  plus 
grande  partie  de  ce  monde  connu, 
de  l'influence  que  les  climats ,  les  fai- 
fons  ,  ôc  différentes  autres  circonftan- 
ces  exercent  fur  elle  ,  afin  d'établir 
les  meilleurs  moyens  de  la  préver 
nir  (5). 

Quoique  la  fièvre  foit  une  maladie 


(  5  )  Pour  plus  de  clarté  ,  nous  devons  don» 
ner  une  explication  des  termes  dont  on  s'efl 
fervi  communément  pour  diflinguer  les  diffé- 
rentes fièvres  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  ,  &  indiquer  dans  quel  fens  il  faut  les 
entendre. 

Les  anciens  Médecins,  Grecs  &  Romains; 
ont  appelle  éphémère  ou  fièvre  d'un  ^  jour 
celle  qui  attaque  une  perfonne  en  fanté  à  la 
fuite  d'un  exercice  violem  ,  de  l'ivrognerie  , 
ou  autre  chofe  femblable  ,  &  qui ,  après  avoir 
duré  vingt-quatre  heures  fans  aucun  fymptome 
fâcheux  ,  biffe  dans  le  même  état  qu'aupa- 
ravant. Si  elle  perfifie  plus  de  vingt  -  quatre 
heures  (ans  intermiffion  ,  toujours  fans  acci- 
dens  graves  ou  dangereux  ,  ils  la  nomment 
continue  bénigne ,  ou  fynoch  non  putride.  On 
peut  s'en  former  une  idée  très-fimple,  en  la  con- 
iidérant  comme  le  produit  de  Faccélératioa 
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fi  fréquente  &c  il  commune  ,  peut-ê(ra 
n'y  en  a-t-il  pas  de  plus  diflicile  à  ca- 


du  mouvement  du  fang  ,  fans  altération  fen- 
fible  dans  les  fluides  ou  les  folrdes. 

Les  mêmes  Auteurs  donnent  le  nom  de 
fynoch  putride  ou  de  fièvre  continue  putride 
à  celle  dans  laquelle  le  fang  ou  les  autres  hu- 
meurs ont  dégénéré  ;  les  inteftins  peuvent  s'af- 
feder  ,  les  fyraptomes  étant  alors  plus  vio- 
lens  &  alarmans.  Ces  fignes  ou  fyniptomes 
peuvent  fe  déclarer  dès  le  commencement  de 
l'invafion  ,  la  fièvre  fe  montrant  comme  pu- 
tride dans  le  principe  ,  ou  peuvent  avoir  lieu 
quelques  jours  après  l'invafion  de  la  fynoch 
non  putride  ,  celle-ci  ayant  changé  de  nature  , 
&  étant  d&venue  putride.  Les  anciens  ont  en- 
core donné  différens  autres  noms  aux  fièvres , 
relativement  à ieursdifférens  fymptômes.  AinCi 
le  caufiis  ou  fièvre  ardente  a  été  ainfi  appelle 
par  rapport  à  la  chaleur  brûlante  &  dévorante 
qui  l'accompagne  ,  chaleur  qui  e(ï  inféparable 
d'une  foif  inextinguible  ,  de  la  fèchereiTe  de 
la  peau  ,  de  la  bouche  ,  de  la  langue  ,  &c. 
Cette  fièvre  étant  extrêmement  aiguë ,  emporta 
fouvent  le  malade  le  troifième  ou  quatrième 
jour  ;  &  fi  c'efl  le  vrai  c?.ufus,  rarement  elle 
va  au-delà  du  feptième.  Je  dois  obferver  ici 
qu'il  ne  paroît  pas  que  les  anciens  ,  en  don- 
nant à  une  fièvre  l'épithète  de  putride  ,  aient 
entendu  parla  l'efpèce  de  putréfséiion  qu'un 
corps  mort  éprouve  naturellement. 

Je  fuis  porté  à  croire  qu'ils  ont  fait  dérive? 
ce  nom  &  leur  théorie,  fur  la  fièvre  putride. 
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ra£lénfer  6c  à  définir  d'une  manière 
fùre  ôc  infaillible.  On  a  dit  que  l'accè- 
de la  philofophie  d'AriAoîc.  On  trouve  cette 
affertion  dans  un  de  fes  problèmes  :  omma 
qua  putrefcunt  caiidiora  fiunt  ;  de  là  ils  ont  affi- 
gné  comme  caraaère  diftinaif  de  la  fièvre 
putride ,  une  fenfation  de  chaleur  acre  &  défa- 
gréabie  en  touchant  la  peau  des  malades. 

Quelques  Auteurs  modernes  ont  cherché 
à  faire  trois  claffes  des  fièvres  continues  ;  celle 
des  inflammatoires ,  celle  des  nerveufes ,  celte 
des  putrides  ou  malignes.  On  peut  fuppofer 
que  la  première  accompagne  toutes  les  inflam- 
mations ,  fur-tout  celle  des  membranes  ,^  & 
qu'elle  a  pour  fymptome  inféparable  la  pléni- 
tude du  pouls  ,  fon  accélération  ,  quelquefois 
fa  dureté  &  fa  concentration. 

Dans  la  fièvre  nerveufe  le  pouls  doit  être 
plus  foible  ,  moins  plein  &  dur  ;  &  s'il  y  a 
quelque  fymptcme  d'une  inflammation  vio- 
lente ,  les  nerfs  &  la  poitrine  paroiffent  partie 
culiérement  affeélés. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  fièvre  putride 
ou  maligne  ,  j'î^i  déjà  fait  conncître  ce  qui 
avoir  d'abord  déterminé  à  donner  le  nom  de 
putride  aux  fièvres.  J'emploie  fouvent  ce  ter- 
me dans  cet  Ouvrage  pour  caraftérifer  une 
petite  fièvre  ,  accompagnée  de  fymptcmes 
très-dangereux  ,  &  qui  contrafte  avec  l'in- 
flammatoire. On  fc  fert  quelquefois  du  nota 
de  maligne  pour  défigner  une  fièvre  produite 
par  une  violente  contagion ,  ou  ,  ce  qui  eft 
plus  exsâ: ,  une  fièvre  accompsga-èe  de  fymp- 
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lération  du  mouvement  du  fang  conf- 
tiîuoit  fa  véritable  nature  &:  fon 
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tomes  extraordinaires ,  graves  &  fâcheux.  Il 
en  eft  d^  même  de  la  petite-vérole  ;  quand 
eile  ne  paroît  qu'avec  les  (ymptom^s  qui  lui 
font  propres  ,  &  ceux  qui  fjnt  d'un  bon  au- 
gure ,  on  h  qualité  de  bénigne  ;  quand ,  au 
contraire  ,  elle  fe  déclare  avec  des  tiches 
pourprées ,  des  urines  fangu'nolentes ,  le  dé- 
lire ,  &c. ,  en  dit  qu'elle  eft  maligne.  Une  mala- 
die ou  fiê7re  s'appelle  auffi  maligne  lorfçru'elle 
s  annon-ce  avec  des  fy inptomes  violens  &  dan- 
gereux, ou  mortels  :  c'eft  dans  ce  fens  que  j'c- 
dopte  fouvent  cette  épithète  dans  cet  O jvrag?; 

On  pourroit ,  peut-êrre  avec  beaucoup  pfus 
de  raifon  ,  divifer  hs  fièvres  en  intermit- 
tentes ,  rémi-tentes  &  continues.  Les  pre- 
mières laifTent  fans  aucun  Tymptome  fébrile 
pendant  leur  intermiffion  :  les 'fécondes  ont 
des  intermiffions  irrégulières  ou  imparfaites  ; 
les  troifiè  nés  n'en  ont  point  de  fenfibles. 

Chacune  de  ces  ûqvtqs  ,  intermittente  ,  ré- 
mittente &  continue  ,  peut  être  accompa- 
gnée de  fymptomes  ordinaires  &  bénins  , 
ou  de  fymptomes  violens  &  fatals  ;  dans  ce 
dernier  cas  on  les  appellera  malignes. 

De  plus  ,  dans  ces  trois  efpéces  de  fièvres  , 
fi  la  bile  pure  ou  jointe  à  d'autres  matières 
s  évacue  copieufemsnt  ou  fréquemment,  par 
haut  ou  par  bas  ,  on  dit  que  la  maladie  efl 
biheufe  ,  &  alors  il  y  a  quelquefois  une  dou- 
leur à  la  rég  on  du  foie  ;  douleur  qui  çd  la 
iuite  de  l'excrétion. 
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fence  ;  mais  dans  plufieiirs  de  celles 

fa 


dont  j'aurai  occafion  de  parler  ,  fou- 
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vent  le  pouls  ne  démontre  point 

La  peau  fe  teint  en  jaune  ,  non  feulement 
dans  les  fièvres  mtermittentes  ordinaires  ,  mais 
même  dans  les  autres.  Cette  couleur  eft  fou- 
vent  un  indice  de  leur  malignité  ,  comme 
cela  arrive  dans  celles  qui  font  épidémiques  ; 
quelquefois  elle  annonce  la  difîblution  uni- 
verfelle  du  fang  &  des  humeurs  ,  comme  on 
le  voit  dans  quelques  fièvres  des  Indes  occi- 
dentales. Ce  fymptome  accompagne  fréquem- 
ment dî;  petites  évacuations  bilieufes  ^  &.  la 
maladie  du  foie. 

Les  fièvres  Intermittentes  s'appellent  quoti- 
diennes ou  tierces  ,  fuivant  que  leurs  accès 
fe  renouvellent  tous  les  jours  ,  ou  de  deux 
jours  Tun.  La  double-tierce ,  telle  que  je  Tai 
communément  entendue  dans  cet  Effai  ,  eft 
celle  dont  le  malade  a  deux  paroxifmes  dans 
l'efpace  de  quarante -huit  heures  ,  l'un  étant 
ordinairement  plus  folble  que  l'autre. 

Je  fais  que  ces  définitions  de  fièvres  ne  font 
pas  à  l'abri  de  toute  critique  ,  mais  elles  peu- 
vent au  moins  fervir  à  expliquer  les  termes 
de  l'art  que  j'emploie  ,  &  faire  comprendre 
quel  ed  le  fens  que  je  leur  donne.  Le  mot 
épidémique  fig-^ifie  l'univerfalité  d'une  mala- 
die ;  endémique,  fa  confiance  à  attaquer  dans 
un  endroit  particulier  ;  fporadique  ,  celle  à  la- 
quelle on  ef^  expofé  dans  différens  temps  oa 
en  diiférens  lieux» 
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nature  ,  ne  donne  aucun  figne  certain 
à  cet  égard  ,  &  n'indique  pas  les  dan* 
gers  dont  elle  menace, 

La  iîèvre  eu  une  indifpofîtion  ordi- 
nairement accompagnée  d'une  augmen- 
tation de  chaleur,  de  foif ,  fouvent  de 
mal  de  tète ,  plus  fréquemment  d^accé- 
lération  dans  le  pouls ,  ou  au  moins 
de  changement  très-fenfible  dans  {on 
état  naturel  ,^  fuivie   la    plupart   du 
temps  ,  de  différens  autres  fymptomes 
de  mal-aife ,  Se  qui  fe  termine  en  pea 
de  jours  par  le  recouvrement  de  la 
fanté  ,  la  rémiffion  ou  la  mort  :  c'efî- 
là  ^  je  crois  ,  la  feule  définition  qu'on 
puiiTe  en  donner. 

Ces  difFérens  points  dont  nous  avoirs 
cru  néceffaire  de  nous  occuper ,  une 
fois  établis ,  il  ne  nous  reûe  plus  rien 
à  ajouter^  à  notre  Introdudion  ,  fi  ce 
n'eil  à  l'égard  de  nos  craintes.  Nous 
appréhendons  que  le  manque  d'expé- 
rience fur  les  pays  éti-angers  ,  &  l'igno- 
rance àes  vraies  caufes  des  mala^dies 
qui  y  régnent ,  ne  foient  aufTi  funedes 
aux  Européens  ,  que  la  maligne  in- 
fluence des  climats  les  plus  mal-fains. 


^^ 
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Etrangers  dans  différentes  parties 
du  monde. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Maladies    en   Europe    &  dans 
r Amérique  feptentrionale. 

Section  première. 

Fîineflc  faifon  en  Angleterre  pendant 
Vannée  lyGS  :  des  faifons  les  plus  mal- 
faines  dans  les  Pays-Bas ,  la  Hongrie , 
la  canipame  de  Rome  ,  les  ifles  de 
Sardaigne  y  Minorque  &  Gibraltar^ 

I\'  ous  allons  maintenant  porter  les 
yeux  fur   les    différentes  parties  du 
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globe  ,  &  les  maladies  qui  leur  {ont 
particulières.  Nos  oblervations  auront 
d'abord  pour  objet  \^s  effets  de  la  cha- 
leur &  de  l'humidité  en  Angleterre. 

Les  années  1765  &  1766  fur'ent 
tres-remarquables  par  une  épidémie 
extraordinaire  de  fièvres  intermit- 
tentes &  rémittentes  ;  tW^s  régnè- 
rent dans  la  plus  grande  partie  de 
i  Angleterre.  On  obferva  que  le  vent 
d'ell  foufHa  beaucoup  plus  {oww^xil 
que  de  coutume. 

Il  n'efî  pas  rare  d'entendre  direque 
le  vent  à'eà  rapporte  avec  lui  dans  cette 
ifle  le  brouillard  de  la  mer  ;  mais  la 
-v^ntk,  eft ,  que  dans  plulieurs  endroits 
de  la  Grande-Bretagne  il  élève  beau- 
coup de  vapeurs  ,  des  eaux  ,  de  la 
vale ,  &  de  tous  les  endroits  maréca- 
geux &  humides. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamais 
trouvé  d'obfervations  fur  les  proprié- 
tés exhalantes  du  vent  d'eil ,  quoique 
j'en  aie  été  témoin  oculaire.  Quand  le 
vent  tourne  à  l'eil ,  fouvent  la  vafe 
le  porte  dans  l'atmorphère  en  va- 
peurs épaiffes  ,  femblables  à  de  la  fu- 
mée. J'ai  deux  viviers  dans  mon  voi- 
finage,  l'un  d'eau  douce  ,  l'autre  d'eau 


dans  diffcr en  us.  parties  de  l  Europe,  ij 
falée  ;  aux  approches  du  vent  (Ttû 
il  en  fort  une  vapeur  denfe  ,  pareille 
à  celle  qui  fortiroit  d'un  pot  d'eau 
bouillante. 

La  perfonne  qui  voudra  voir  dif- 
tinftement  ce  phénomène,  n'aura  qu'à 
fe  tenir  à  environ  cent  verges  de  dis- 
tance des  terreins  limonneux  ,  ou  des 
étangs.  Si  le  foleil  luit  quand  le  vent 
tourne  à  l'efl ,  elle  verra  une  colonne 
de  vapeurs   qui   s'en  élèveront  à  la 
hauteur  d'environ  treize  pieds  ,  tandis 
que  l'air  ambiant  reliera  pur  &c  ferein. 
Comme  la  vapeur  ou  le  brouillard 
qui  partent  d'autres  endroits ,  gliiîent 
iur  la  (urfàCQ  de  la  terre  ,  &c  font  por- 
tés aux  m^arais  par  le  vent  d'efl  ,  elle 
fera  toujours  à  même  de  diilinguer  , 
pendant  quelque  temps  ,  fur-tout  fi  le 
foleil  luit  encore  ,  ne  fût-ce  que  foi- 
blement  ,  les  vapeurs  montant  per- 
pendiculairement au-deflus  des  étangs , 
d'avec  celles  qui  font  charriées  par  le 
vent  en  direûion  horizontale. 

L'évaporaîion  que  produit  le  vent 
d'eil ,  paroît  fe  manifeiler  égalemen 
par  fes  efrets ,  tant  fur  le  thermiomètre» 
que  fur  le  corps  humain.  Le  thermc-^ 
mètre  (iifpendu  fur-un  terrein  humide  ^ 
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tandis  que  les  brouillards  ou  les  exha» 
îaifons  s'en  élèvent ,  peut  indiquer  \\n 
degré  de  froid  qui  foirt  au-deflbus  du 
terme  de  la  congellation. 

Celui  qui  fe  fait  fentir  d'une  ma- 
nière auûl  frappante  quand  on  ell  dans 
cette  poiition  ,  me  paroît  venir  de  la 
même  caufe  ,  &  produire  des  fenfa- 
tions  à-peu-près  iemblables  à  celles 
qu'on  éprouve  en  entrant  dans  une 
chambre  dont  le  plancher  vient  d'être 
arrofé. 

Mais  les  vents  ne  prodiiifent  pas 
toujours  les  mêmes  eitets  ;  quelque- 
fois le  temps  eil  chaud  avec  le  vent 
du  nord  ;  quelquefois  il  l'eil:  très- 
peu  avec  celui  du  midi.  Il  en  efl  de 
même  des  brouillards  ;  ils  ne  font  pas 
toujours  inféparabîes  du  vent  d'eft,  & 
l'évaporation  dont  nous  avons  parlé  , 
ne  s'apperçoit  pas  dans  tous  les  cas. 

Je  fais  parfaitement  qu'on  peut  pren- 
dre le  change  là-deiTus  ,  &  qu'au  lieu 
de  fuppofer  que  la  quantité  des  va- 
peurs qui  s'exhalent,  eil  augmentée  par 
le  vent  d'eft  ,  on  peut  imaginer  que  fa 
fraîcheur  les  condenfe  &  les  rend  vifi- 
bles.  Mais  cette  idée  même  peut  être 
combattue  par  de  fortçs  objeâ:ions  : 

car 


dans  différentes  parties  de  r Europe,  i  y 
car  nos  vents  du  nord  ,  qui  font  très- 
froids,  ne  produifent  jamais^  ou  du 
moins  bien  rarement  ,  cet  effet  ,  & 
font  ordinairement  fuivis  d'un  temps 
fec  &  ferein. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  vent  d'efl  efl 
ordinairement  accompagné  d'une  va- 
peur froide,  humide  &  mal -faine, 
qui  ,  d'après  l'obfervation  ,  nuit  au 
règne  végétal  &  animal ,  &  dans  plu- 
fieurs  lieux  donne  naiffance  à  des 
fièvres  intermittentes  opiniâtres  ,  ainli 
qu'à  des  rechûtes  réitérées. 

Dans  quelques  endroits  de  l'ifle 
bafTe  &  humide  de  Portfey  ,  fouvent 
la  fièvre  intermittente  ,  ê^  quelquefois 
le  flux  ,  régnent  pendant  l'automne. 
Ces  maladies  y  font  plus  communes  ôc 
plus  violentes  dans  certaines  années 
que  dans  d'autres.  On  remarque  que  les 
étrangers  ,  ou  ceux  qui  ont  aupara- 
vant habité  des  endroits  plus  fecs  6c 
plus  élevés  ,  en  font  toujours  frappés 
plus  vivement. 

L'année  1765  fut  miémorable  ,  par 
la  durée  extraordinaire  du  vent  d'eft, 
&  la  chaleur  exceilive.  Ces  mala- 
dies févirent  avec  beaucoup  plus  de 
violence, ÔC  plus  généralement'qu'elle^$ 
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ne  ravoient  fait  depuis  bien  des  années* 
Pendan^les  mois  de  mai ,  juin  &  juil- 
let, rhôpital  d'Haflar  contint  rarement 
moir.s  de  trente  ou  quarante  perfonnes 
atteintes  de  fièvres  tierces  régulières  , 
ayant  de  vraies  intermiflions.  Dans  ce 
nombre  ,  pîufieurs  en  avoient  été  atta- 
i^uées  à  bord  des  vaiiTeaux  gardes-cô- 
îes,,ancré5  dans  lehavre  près  de  la  vafe  ; 
mais  la  majeure  partie  étoient  des  fol- 
idats  de  marine  employés  à  Portfmouth. 
En  août  le  mercure  montoit  fou- 
vent  dans  le  thermomètre  de  Farenheit 
à  82  degrés  vers  le  milieu  du  jour. 
Cette  prodigieufe  augmentation  de 
chaleur  ,  jointe  à  la  grande  féchereffe, 
rendit  la  iièvre  plus  générale  ,  lui 
donna  plus  d'intenfué ,  &  la  dénatura 
dans  plusieurs  endroits.  Portfmouth  , 
&  prefque  toute  l'ifle  de  Portley  , 
furent  défolss  par  une  fièvre  alarmante, 
du  genre  des  continues  ou  rémittentes, 
qui  porta  IVffroi  juiqu'à  Chichejîer,  A 
la  même  époque  il  n'y  avoit  prefque 
aucune  efpèce  de  maladie  à  Gofport, 
ville  qui  n'eil  éloignée  que  d'un  mille 
de  Portfmouth  ,  tandis  que  dans  les 
villages  &  les  métairies  des  environs  , 
une  petite  fièvre  tierce  s'emparoit  de 


dans  d'iff'iremcs  parties  de  P Europe,  vj 
familles  entières.  La  violence  de  la 
fièvre  ,  fa  rémittence  ou  fon  intermit- 
tence indiquoient ,  pour  ainil  dire  ,  la 
nature  du  i'ol  où  on  l'avoit  contradée. 
Elle  eut  de  fâcheux  fymptomes  à  Port- 
fmouth  ,  de  plus  mauvais  à  Kinflon  , 
&:  toujours  de  plus  violens  &  de  plus 
dangereux  à  un  endroit  VLomm^  Maifons 
de  Moitié-Chemin,  Dans  une  rue  ainii 
appellée  ,  à  deux  milles  environ  de 
Portfmouth  ,  à  peine  y  avoit-il  une 
feule  perfonne  par  famille  qui  en  fût 
exempte.  Communément  elle  com- 
mençoit  par  le  délire.  Dans  le  grand 
fauxbourg  de  Portfmouth  ,  appelle 
le  Commun  ,  elle  parut  être  beaucoup 
plus  cruelle  que  dans  la  ville  ,  fi  l'on 
en  excepte  quelques  endroits  :  cepen- 
dant des  rues  entières  de  ce  fauxbourg  , 
ainfi  que  les  maifons  de  Farfenal ,  y 
furent  inaccefîibles. 

Les  foldats  de  marine  ,  qu'on  exer- 
çoit  de  bon  matin  trois  fois  la  femaine 
fur  la  plage  qui  efl  du  côté  du  midi , 
eurent  fmguliérement  à  fouffrir,  relati- 
vement à  l'eau  ilagnante  d'un  marais 
contigu  :  il  n'étoit  pas  rare  d'en  voir 
des  demi -douzaines  à  la  fois  fe  trou- 
ver mal  dans  leurs  rangs ,  étant  fous 
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les  armes.  Chez  quelques-uns  la  ma- 
ladie s'annonçoit  par  un  tel  vertige , 
qu'ils  avoienî  peine  à  reiler  debout , 
tandis  que  d'autres  perdoient  la  pa- 
role en  tombant ,  &  revenus  à  eux- 
mêmes  ,  fe  plaignoient  d'un  m.al  de 
thto.  infupportable. 

Ces  malades  étant  reçus  dans  l'hô- 
pital ,  j'obfervai  qu'un  petit  nombre 
a  voit  une  fièvre  intermittente  régu- 
lière ,  mais  que  la  majeure  partie  étoit 
atteinte  de  tîèvre  rémittente  ,  dont  la 
rémiflion  étoit  quelquefois  impercep- 
tible pendant  pi  uiieurs  jours.  Les  fymp- 
tomes  les  plus  ordinaires  &  les  plus 
accablans  de  cette  maladie  étoient  un 
mal  de  tête  ëi  im  vertige  continuels  ; 
quelques-uns  diliroient  ;  il  y  en  eut 
Cfui  rendirent  par  en-haut  des  torrens 
de  bile  :  mais  tous  en  général  avoient 
le  vifage  jaune. 

La  longue  durée  de  cette  fièvre 
donna  lieu  à  rhydropifie  ,  à  la  jaunifTe 
&:  à  la  réunion  de  ces  deux  accidens. 
Sa  plus  légère  attaque  jetta  dans  une 
extrême  foibieffe  les  perfonnes  les  plus 
robufles  ,  &  cet  état,  ainfi  que  le  ver- 
tige ,  fubfiiièrent  long- temps  après 
qu'elle  a  voit  ceffé. 


dans  différentes  parties  de  r Europe»  19 
Quelquefois  on  vit  naître  des  piii^ 
tules  far  les  lèvres- &  les  angles  de  la 
bouche  ;  mais  plus  fouvenî  on  ïwt 
témoin  à  Portfmouîh,  endroit  où  rien" 
n'autorifoit  à  foupçonner  qu'il  pût  y 
avoir  de  contagion  ,  d'une  éruption 
de  galle  fèche  fur  tout  le  corps  ,  fort 
reiTembJante  à  la  galle  ordinaire  ,  &: 
qui  paroifToit  être  ,  à-peu  près  ,  de 
même  nature. 

L'univerfalité  de  cette  fièvre  ,  ainii 
que  fes  fymptomes  extraordinaires  , 
furent  d'abord  très  -  eftrayans  ;  mais 
peu  de  perfonnes  en  moururent  quand 
on  eurrenox^cé  à  la  faignée,  &  qu'on 
fe  fut  déterminé  à  faire  prendre  le 
quinquina  en  grandes  dofes  (i).  Elle 


(i)  Quand  le  mal  de  tête  ou  îe  vertige 
étoient  trés-violens  ,  &  que  le  pouls  îî'svoit 
ni  plénitude  ni  dureté  ,  je  faiiois  appliquer  un 
veiTicatoire  au  dos  ,  &  cherchois  à  rendre  la. 
fièvre  intermittente  ,  en  donnant  toutes  les 
fix  heures  demi  -  grain  de  tartre  émétique  , 
avec  quelques  grains  de  nitre. 

Souvent  j'ai  réuiTi  dans  inon  projet  par  ce 
moyen  ;  alors  j'ai  prefcrit  fur  le  champ  le 
quinquina.  Les  vomitifs  ont  été  utiles  ,  ainfi 
que  la  teinture  facrée ,  donnée  comme  purgatif 
pendant  les  rémifîlons.  La  grande  céphalalgie 
qui  tourmentoit  les  malades  après  l'accès'i  a 
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diminua  avec  la  chaleur  ,  &c  devînt 
ordinairement  quarte  pendant  l'hiver. 
J'aurai  encore  occafion  d'en  parler 
ailleurs. 

Ceci  doit  fuffire  à  la  defcription  que 
nous  avons  entendu  faire  de  la  fièvre 
automnale  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
régna  dans  toute  fa  force ,  non-feule- 
jnent  à  Hamplîre  ,  mais  encore  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  cette  iûe  , 
&  paroît  avoir  été  caufée  cette  année 
par  la  chaleur  excefîive  de  l'été  ,  l'hu- 
midité putride  du  fol ,  que  les  pluies 
ne  rafraîchirent  point ,  &c  la  longue 
durée  du  vent  d'eft. 

PafTons  maintenant  fur  le  continent, 
tz  examinons  les  maladies  qui  régnent 
dans  les  autres  parties  du  monde  à  cette 
époque.  Les  plus  obflinées  de  cette 
efpèce  ravagent  fréquemment  les  Pays- 
Bas  ,  fur-tout  la  Zélande ,  &  font  par- 
ticulièrement fun elles  aux  étrangers. 

La  traduûion  Hollandoife  de  mon 
Effai  fur  les  moyens  de  conferver  la 
fanté  des  gens  de  mer  ,  faite  par  le 


prcfque  toujours  été  diffipée  par  r?.pplication 
d'une  emplâire  épifpaAique  entre  les  deux 
épaules. 


dans  dïfflrcnus  parties  de,  t Europe,  •^  î 
doûeiir  Wind  ,  eil  enrichie  de  remar- 
ques judicieufes  :  de  ce  nombre  Ib^^t 
les  fuivantes ,  relatives  à  ce  que  j'y  ai 
dit  fur  les  fièvres  tierces,  ; 

«  A  Mildebourg  ,  dit-il,  capitale  de 
»  la  Zélande  occidentale,  oii  ion  père 
»  &  lui  ont  pratiqué  pendant  vingt- 
»  huit  ans ,  communément  il  y  a  une 
»  maladie  qui  fe  déclare  vers  la  fin 
»  d'août  ou  le  commencement  de  fep- 
»  tembre ,  ôc  eil  toujours  plus  violente 
»  après  les  étés  chauds, 

>f  Elle  paroît  après  les  pluies  qui 
»  tombent  ordinairement  fur  la  fin  de 
»  juillet  ;  io^  règne  efl  d'autant  plus 
»  long  ,  qu'elle  paroît  de  meilleure 
»  heure,  car  le  froid  feul  la  fait  ceiTer. 

»  Vers  la  fin  d'août  &  le  commen- 
»  cernent  de  feptenibre^c'efl  m\t  fièvre 
»  ardente  continue  ,  accomoagnée  de 
M  vomiflemens  de  bile  ,  qui  porte  le 
»  nom  de  maladie  bilieufe.  Après 
»  trois  ou  quatre  jours  ,  elle  a  des 
»  intermiiiions  ,  prend  la  forme  de 
»  double-tierce,  &difparoitauboutde 
^  quinze,  même  plutôt.  Les  étrangers 
»  accoutumés  à  refpirer  un  air  pur  & 
>^  {qc  ,  ne  fe  réîabliffent  pas  fi  promp« 
»  tement, 
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»  Ceux  qui  font  mal  à  leur  aife  ,  tels 
»  que  les  foldats  Ecoffois  &  Aile-* 
»  mands  en  garnifon  dans  les  places 
»  adjacentes ,  font  fujets  à  avoir  les 
»  jambes  enflées  après  ces  fièvres  , 
»  &  à  tomber  dans  l'hydropifie.  Ce 
»  dernier  accident  en  fait  périr  plu- 
»  fieurs. 

»  Les  flux  font  communs  en  (e^-- 
>>  tembre  &  oftobre.  Vers  la  fin  de 
»  ces  mois  l'air  devient  meilleur ,  &C 
»  les  maladies  diminuent.  A  cette  épo- 
»  que,  ceux  qui  ont  eu  la  fièvre  rechu- 
»  tent  quelquefois  ;  mais  alors  ce  n'efl 
»  qu'une  fimple  tierce  ,  qui  rarement 
»  empêche  de  fortir, 

t>  Comme  Fobferve  encore  ce  pra- 
>>  ticien^ces  maladies  ne  diffèrent  point 
»  des  fièvres  doubles  tierces  ,  commu- 
»  nés  entre  les  tropiques.  Ceux  qui 
»  font  attaqués  de  la  maladie  bilieufe 
»  ont  d'abord  le  corps  en  feu ,  perdent 
»  l'appétitjeur  langue  devient  blanche 
^  &C  chargée ,  leurs  yeux  fe  jaunifTent , 
»  &C  la  pâleur  s'empare  de  leurs  lè- 
»  vres.  Un  émétique  pris  avant  que  le 
»  mal  foit  déclaré  ,  efl  avantageux  ; 
»  il  efl  rare  qu'on  foit  obligé  de  faire 
w  ouvrir  la  veine ,  à  moins  qu'on  n'ait 
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»  à  traiter  des  perfonnes  pléthoriques, 
w  Les  reinèdes  rafraîchifTans  font  les 
»  principaux  moyens  de  guérifon  ; 
»  mais  en  odobre  les  fièvres  tierces 
»  ne  peuvent  pas  être  domptées  (ans 
»  quinquina. 

»  Ceux  qui  vivent  convenablement , 
»  qui  font  ufage  du  vin  ,  portent  des 
»  habits  chauds  ,  &  qui  font  bien  lo- 
»  gés ,  refirent  beaucoup  mieux  à  la 
»  faifon  dangereufe  ,  que  les  pau- 
»  vres  gens.  Néanmoins  ces  mala- 
»  dies  ne  font  point  contagieufes ,  & 
»  rarement  elles  moiiTonnent  les  na- 
»  turels. 

■  »  On  fait  que  le  régiment  Ecoffois , 
»  qui  eft  au  fervice  de  la  Hollande  ,  a 
»  perdu  tout  fon  monde  à  Sbiys  en 
»  trois  années  ». 

J'excéderois  de  beaucoup  les  bornes 
que  m.e  fuis  propofé  de  donner  à  ceX. 
Effai ,  fi  j'entreprenois  de  faire  l'énu- 
mération  des  maladies  du  même  genre 
qui  régnent  annuellement  pendant 
l'automne  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe.  J'ai  eu  occafion  de  parler 
ailleurs  des  épidémies  qui  ravagent  la 
Hongrie  &  la  campagne  de  Rome  pen- 
dant les  mois  de  juillet ,  août  ôc  fep- 
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tembre.  L'infaliibrité  de  la  Hongrie  Im. 
a  fait  donner ,  à  jufle  titre  ,  le  nom  de 
tombeau  des  Allemands.  Quant  à  la 
Campagne  de  Rome ,  Lancifi,  médecin 
du  Pape  Clément  Xî  ,  nous  fournit 
une  preuve  très-frappante  de  la  mali- 
gnité de  l'air  qu'on  y  refpire. 

Il  rapporte  que  trente  perfonnes  , 
gentils-hommes  6c  dames  de  la  pre- 
mière diftindion  de  Rome, ayant  été, 
par  partie  de  plaifir  ,  vers  l'embou- 
chure du  Tibre  ,  le  vent  changea  tout 
à  coup  5  &  fouilla  du  midi  fur  des  ma- 
rais infe dis  ;  qu'alors  vingt-neuf  d'en- 
tr'eiles  furent  attaquées  îur  le  champ 
de  fièvres  tierces  ;  qu'une  feule  en 
fut  exempte. 

Avant  de  quitter  l'Europe ,  il  eil  bon 
que  nous  confidérions  les  maladies  qui 
dominent  dans  quelques  endroits  mal- 
fains  des  parties  les  plus  méridionales , 
oiî  l'on  peut  fuppofer  que  la  chaleur  a 
beaucoup  d'influence.  Dans  cette  vue 
nous  choifirons  l'ifîe  de  Sardaigne.  Je 
ne  croîs  pas  qu'on  ait  rien  imprimé 
fur  celles  qui  l'aiiîigent. 

Tous  \qs  ans  cette  ifle  efl  dévaflée 
par  ime  maladie  épidémique  ,  qui  fe 
niontre  depuis  le  mois  de  juin  jufqu'à 
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celui  de  leptembre  (2)  ;  les  habitans 
l'appellent  intempérie.  Il  y  a  des  éiés 
Qii  l'on  manque  de  pluie  pendant 
quatre  ou  cinq  mois  ,  &  c'efl  alors 
qu'elle  fe  déploie  dans  toute  fa  force  , 
étant  toujours  plus  funefle  dans  quel- 
ques endroits  que  dans  d'autres  ,  6c 
particulièrement  aux  étrangers.  Der- 
nièrement des  Anglois  en  ont  fait  une 
trifle  épreuve.  En  août  1758  ,  l'Amiral 


(2)  On  ne  fera  point  furpris  que  la  Sardaigne 
foit  ravagée  tous  les  ans  par  une  maladie  épi- 
démique  ,  quand  on  faura  que  les  marais  y 
font  extrêmement  multipliés.  Les  vapeurs  qui 
partent  de  ces  eaux  ftagnantes  ,  d'une  boue 
délayée ,  qui  ne  nourrit  des  animaux  &  des 
végétaux  que  pour  qu'ils  y  périiFent ,.  &  donc 
Taéiion  du  foieii  accélère  la  diffohition  ,  y 
inftftent  l'air  ,  &  le  rendent  très-nuilible. 
C'eft  fur- tout  le  foir  &  le  matin  qu'elles  font 
pefiilentielles  pendant  Tété ,  &  principalement 
à  l'époque  oii  le  defTéchement  commence  à 
fe  faire.  L'stmofphère  eft  tellement  yiciée  dans 
certains  cantons  de  cette  ifîe  3  vers  les  mois 
de  mal,  juin-,  juillet ,  août  &  feptembrè  j  qu'on 
ne  peut  îos  traverfer  ^  à  quelque  heure  que  ce 
foit ,  même  du  jour  ,  fans  s'expofer  à  des  fiè- 
vres meurtrières.  Etant  en  Ccrfe  ,  j'ai  fouvent 
eu  à  traiter  des  fièvres  malignes  ou  rémit- 
tentes des  gens  qui  n'avoient  fait  que  les  psr= 
courir  à  ia  hâte.  (  T  ) 
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Broderlk  montant  un  vaiiTeau  de  guerre 
appelle  le  Prince,  fit  jetter  l'ancre  dans 
la  baie  d'Oriflane.  Vingt-fept  hommes 
envoyés  à  terre  pour  les  befoins  du 
bâtiment  ,    y   gagnèrent   la    maladie 
epidemique  ;  douze  entr'autres  ,  qui 
avoient  pafle  la  nuit  fur  le  rivage  , 
furent  reconduits  à  bord  dans  le  dé- 
lire ;  tous  en  général  furent  attaqués 
d'une  fièvre  nerveufe  ,  accompagnée 
de  forte  opprefiîon  à  la  poitrine  ,  & 
ail  creux  de  l'efîomac  ,    d'envies  de 
mir  continuelles  ,  &  chez  quelques- 
uns  ,  de  vomiilemens  de  bile  :  ce  qui 
étoit  fréquemment  fuivi  de  délire.  Ces 
fièvres  fe  changèrent  en  doubles  tier- 
ces ,&  fe  terminèrent  enfuite  en  quar- 
tes obftinées.  Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier d'obferver  que  dans  le  vaifleau  , 
qui  n'éîoit  qu'à  deux  milles  du  rivage, 
3I  riy  eut  de  malades  que  ceux  qui 
avoient  été  à  terre  ,  dont  fept  mou- 
Turent.  Le  Prieur  d'un  Couvent  étant 
venu  rendre  vifite  aux  Officiers  an- 
g^ois  ,  leur  apprit  que  les  intempéries 
de  Me  étoient  des  fièvres  rémittentes 
ou  intermittentes  ;  qu'il  en  avoit  été 
attaqué  plufieurs  fois  lui-même  ,  & 
avoit  pris  quantité  de  quinquina  5c 


dans  différentes  parties  de  r Europe.  37 
de  ferpentaire  de  Virginie  ,  mais  qu'il 
s'étoit  toujours  bien  trouvé  du  chan- 
gement d'air.  Il  ajouta  que  pendant 
le  temps  des  maladies  ,  les  perfonnes 
riches  quittoient  leurs  maifons  de  cam- 
pagne pour  aller  s'établir  dans  les  vil- 
les ,  tandis  que  la  plupart  des  pauvres 
gens  ,  fur-tout  dans  quelques  endroits  , 
fuccomboient  à  la  maladie  épidémi- 
que  5  parce  qu'ils  n'étoient  pas  en  état 
de  prendre  cette  précaution. 

Le  remède  employé  par  les  habî- 
tans  ,  eft  un  émétique  prii  immédiate- 
ment après  le  premier  accès.  Ils  le 
préparent  en  jettant  quelques  mor- 
ceaux de  verre  rougi  au  feu  dans  un 
vin  foible  ;  cette  boiffon  agit  d'abord 
comme  vomitif ,  &  produit  enfuite  des 
lueurs  copieufes. 

La  Sardaigne  étoit  autrefois  li  remar- 
quable par  fon  mauvais  air  ,  que  les 
Romains  avoient  coutume  d'y  bannir 
leurs  criminels.  Actuellement  elle  a 
peu  d'habitans.  L'épidémie  ,  qui  fe 
renouvelle  tous  les  ans  ,  en  eil:  la  dé- 
plorable caufe. 

Quoiqu'elle  ait  environ  J40  milles 
de  longueur  ,  &  dans  plufieurs  en- 
droits 7  5  milles  de  largeur ,  on  a  cal- 
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culé  que  fa  population  entière  n'excé- 
doit  pas  aujourd'hui  250,000  ,  petit 
nombre  en  comparaifon  de  celle  de  la 
Corfe  ,  fituée  dans  fon  voifinage  :  ifle 
plus  petite  5  mais  proportionnellement 
plus  faine  ,  quoique  les  régimens  fran- 
çois  y  aient  encore  perdu  dernière- 
ment beaucoup  de  monde  par  les  fiè- 
vres intermittentes  &  rémittentes  (3). 

(  3  )  Quoiqu  elle  ne  foit  plus  auffi  mai-laine 
que  du  temps  de  la  conquête  ,  par  rapport  à  l'a- 
griculture dont  on  s'occupe  davantage  ,  il  eft 
cependant  vrai  de  dire  que  les  fièvres  rémit- 
tentes bilieufes  ,  &  les  intermittentes  mali- 
gnes ,  y  enlèvent  encore  annuellement  beau- 
coup de  monde.  Nos  foldats  y  font  îrès-expo- 
fés  quand  leur  garnifon  fe  trouve  près  des 
marais,  comme  à  Saint-Florent ,  au  fauxbourg 
d'Ajaccio  ,  &c.  ;  ou  bien  quand  ils  fe  hafardent 
à  travailler  dans  les  plaines.  Ces  maladies  font 
excciTivement  dangereufes  lorfqu'elles  ne  font 
pas  combattues  dans  leur  principe  par  les  re- 
mèdes les  plus  efficaces. 

On  ne  doit  point  être  furpris  que  les  fièvres 
intermittentes  &  rémittentes  foient  fi  commu- 
nes en  Corfe.  Perfonne  n'ignore  combien  il 
y  en  a  dans  tous  les  pays  chauds  ;  leur  mali- 
gnité eft  toujours  plus  fenfible  quand  l'humi- 
dité ,  la  fraîcheur  des  nuits  ,  l'intempérance  , 
le  mauva's  régime  ,  les  vers  ,  concourent  à 
leur  développement.  Il  eft  tout  fimple  qu'elles 
fe  contra<5tent  plus  aifément  dans  les  plaines  & 
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Quant  aux  poileflions  angloifes  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Europe , 
les  fièvres  intermittentes  &  rémitten- 
tes ,  ainii  que  le  flux,  font  les  maladies^ 
dominantes  à  Mirnorque  ,  depuis  le 
mois  de  juin  jufqu'à  cèkii  de  novem- 
bre (4) ,  &  dans  quelques  années  ,  elleS; 

le  voifinage  cîes  étangs ,  que  par-tout  ailleurs 
puirque  dans  ces  endrohs'la  chaleur  efr  jointe, 
à  rhumidité. 

Etant  Médecin  de  l'hôpital  millraire  d'Ajaccio, 
ville  maritime  de  c^w^  iile  ,  j'ai  toujotirs  vu 
que  les  faignées  ,  les  vermifi-^^s  ,  les  éméti- 
ques ,  les  laxatifs  ,  les  boiflons  anti-bilieufes , 
&  le  quinquina  ,  éîoient  les  moyens  de  gué- 
rifon ,  les  plus  lurs  qu'on  pût  employer  en  pa- 
reil cas.  J'ai  obfervé  d'ailleurs  qu'on  pouvoit 
prévenir  ces  fièvres  jufqu'à  un  certain  point, 
en  ufant  de  coraline  non  préparée ,  de  vinai- 
gre ,  de  bon  vin  ,  d'dimens  choifis ,  en  vivant' 
fobrement ,  fuyant  Tardeur  du  foleii ,  &  évi- 
tant la  fraîcheur  des  nujts.  J'ajouterai  que  , 
comme  les  foldats  mis  en  fa£iion  la  nuit  près 
ÛQS  étangs ,  font  les  plus  fujets  aux  fièvres  ré- 
mittentes &  intermittentes  de  mauvais  carac- 
tère ,  on  contribueroit  encore  à  les  y  fouftraire 
en  leur  fàifant  porter  des  capotes  dès  que  le 
foleii  eft  couché  ;&  veillant  à  ce  qu'ils  allumaf- 
fent  du  feu  devant  leur  poile.  (T) 

(4)- Les  maladies  qui  régnent  le  plus  com- 
munément à  Minorque  ,  font  les  fièvres  d'éré 
&  d'automne ,  dont  les  fignes  caraéïériiiiques 
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font  très-réfra£laires.  L'air  eft  plus  pur 

■     ■  ——^-^  '  ' 

imitent  fouvent  les  retours  périodiques  des 
tierces ,  des  doubles-tierces ,  des  triples-tierces 
ou  hémitritées,  des  fubintrantes ,  &c.  Comme 
leurs  premières  exacerbations  &  leurs  jours 
de  repos  répondent  aiîez  ordinairement  aux 
intervalles  des  fièvres  tierces  ,  le  vulgaire 
généralife  fous  la  dénominauon  de  las  tertîanas 
la  plupart  des  maux  dont  on  eft  affeâé  dans 
cette  ifle  ,  lorfqu'il  y  eft  queftion  de  fièvre. 
Les  fièvres  tierces  qu  on  y  obferve  ,  exi- 
gent peu  de  remèdes  quand  elles  font  fimples. 
Âpres  les  préparations  convenables ,  le  quin- 
quina joint  à  la  rhubarbe  en  poudre  &  au 
nitre  ,  les  guérit  sûrement.  Lorfqu'elles  font 
malignes ,  il  faut  adminiftrer  l'écorce  du  Pérou 
très- proinptement  ,  &  à  grandes  dofes.  Les 
fignes  auxquels  on  reconnoît  ces  dernières, 
font  détaillés  dans  beaucoup  d'ouvrages  : 
Caelius  Aurelianus,Torti ,  Mercatus  ,  Heredia 
WerlofF  ,  &c.  ,  en  ont  parlé.  Dans  ce  cas , 
on  donne  le  quinquina  dès  la  fin  du  fécond 
accès  ;  quelquefois  même  après  le  premier. 
N'oublions  pas  de  dire  que  les  vefficatoires 
font  prefque  aufii  indiqués  que  ce  remède , 
lorfque  les  fièvres  tierces  s'annoncent  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Quelquefois  elles 
prennent  tout  de  fuite  le  caraftère  de  conti- 
nues avec  redoublemens ,  &  ne  cachent  plus 
leur  malignité  :  il  n'eft  pas  permis  alors  de 
fonger  au  fébrifuge  ,  vu  que  le  ventre  efi:  dou- 
loureux &  bour{oufflé.  Les  faignées  du  bras, 
de  la  jugulaire,  du  piedj  les  ventoufes  fèches 


dans  différentes  parties  de  t Europe.  41 
à  Gibraltar,  &  fa  fiîuation  eft  plus  faine. 


&  fcarihées  ,  les  vefTicatolres ,  les  bains ,  les 
demi- bains  5  lis  pédiluves  ,  les  fomentations 
émollientes  ,  les  minoritifs  ,  le  petit-lait  ,  les 
boifTons  aigrelettes,  les  lavemensémollietîs ,  le 
camphrejdeviennent  ici  des  moyens  très-utiles* 
Les  apozêmes  fébrifuges  terminent  la  maladie. 

Après  les  différentes  efpéces  de  fièvres  qui 
nous  ont  occupés  jufqu'ici ,  ce  font  les  cho- 
léra-morbus  &  les  dv/Tenteries  oui  régnent  le 
plus  en  été  &  en  automne.  R.arement  ces  acci- 
dens  font  mortels  quand  on  y  remédie  de  bonne 
heure.  Quoique  le  premier  foit  fouvent  ac- 
compagné de  violentes  douleurs  d'entrailles, 
de  cardialgie  ,  de  foif ,  d'anxiétés ,  de  naufées  , 
de  contradion  dans  les  membres  ,  de  fyn- 
cope  ,  du  froid  des  extrémités  ,  de  fueurs 
froides,  d'évacuations  bilieufes  très-abondantes, 
on  le  difîlpe  communément  en  peu  de  jours 
par  de  grands  lavages  ,  des  lavemens  émoi- 
liens  ,  les  anti-émétiques  ,  les  narcotiques  pru- 
demment adminif^rés  ,  les  abforbans  en  cas 
d'aigreurs  ,  les  ftomachiques  &  les  purgatifs 
fur  le  déclin. 

Quant  aux  dyfTentenes ,  ce  font  les  putrides 
qu'on  a  le  plus  fouvent  à  traiter.  Les  vomitifs 
y  font  des  merveilles.  Les  purgadfs  réufTiffent 
également.  Les  boiiTons  aigreletes  ,  les  hypno- 
tiques donnés  avec  ménagemient  ,  même  après 
l'évacuation  des  premières  voies  ,  les  lave- 
mens mucilagineux  ,  un  régime  végétal  ,  le 
fimarouba  ,  la  cafcarille  ,  Sic. ,  achèvent  ordi- 
nairement de  les  dompter.  (T) 
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Section  seconde. 

Climat  du  Canada  ,  de  Terre-Neuve  , 
d'Halifax  ,  de  la  nouvelle  Angleterre , 
du  Maryland  ,  de  la  Virginie.  Mau^ 
vaifes  faifons  dans  la  Caroline  mêri'^ 
dionale  ,  la  Géorgie  &  la  Floride^  De 
Mobile  &  Penfacola* 


RANSPORTONS-NOUS  maintenant 
vers  l'Amérique  ,  &  confidérons  les 
maladies  qui  frappent  les  étrangers 
dans  cette  partie  du  globe  :  nous 
commencerons  par  celles  du  continent 
qui  eft  le  plus  au  nord. 

Depuis  que  1a  vafle  contrée  du 
Canada  a  été  foumife  à  la  domination 
angîoife,  les  troupes  que  nous  y  avons 
envoyées ,  &  les  Anglois  qui  ont  été 
s'y  fixer  ,  ont  joui  de  la  meilleure 
fanté  (i).  Il  n'efi:  point  ici  queflion  de 
la  grande  mortalité  produite  par  le 

ht  -  -..-■■.■--  ^^^^ 

(  I  )  Tous  ceux  qui  l'ont  parcouru  convien- 
nent qu'il  exhale  un  air  de  longue  vie.  Sa  tem- 
pérature ,  qui,  par  la  pofifion  du  climat  ,  eft 
délicieufe  ,  ne  perd  rien  de  fa  faiubrité  par  la 
rigueur  finguliére  du  froid,  long  Se  violent.  (T) 
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fcorbut  pendant  l'hiver  de  1759.  J'ai 
appris  d'un  Chirurgien  qui  a  pratiqué 
long -temps  dans  différentes  parties  de 
cette  région  ,  &  fur-tout  à  Québec  , 
que  les  vraies  pleuréfies  ,  &  autres 
maladies  inflammatoires ,  font  les  ef- 
fets naturels  de  l'air  froid  de  ce  cli- 
mat ,  mais  qu'on  y  voit  rarement  les 
fièvres  bilieufes  &  intermittentes  ma- 
lignes. 

L'inaltérable  fanté  des  équipages 
de  vaifTeaux  qui  abordent  tous  les  ans 
aux  bancs  de  Terre-Neuve  ;  celle  qui 
brille  pendant  fi  long-temps  fur  ceux 
qui  paffent  l'hiver  à  Halifax  ,  prou- 
vent qu'un  froid  confidérable  dont  on 
fait  adoucir  l'âpreté  par  des  précau- 
tions convenables  ,  produit  peu  de 
maladies,  ôc  rarement  les  fièvres,  qui 
font  l'objet  de  cet  EfTai.  Les  hommes 
qui  montent  les  bâtimens  de  Terre- 
Neuve  ,  reviennent  chaque  automne 
en  Angleterre  mieux  portans  &  plus 
robufles  que  quand  ils  en  font  partis,  ^ 

Le  climat  de  la  Nouvelle -Angle- 
terre relTemble  à  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Se  fes  maladies  font  les 
mêmes.  Mais  fi  l'on  pafTe  dans  les 
parties  méridionales  5  le  Maryland  6^ 
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la  Virginie  ,  où  les  chaleurs  font  plus 
fortes  &  les  terres  plus  humides  ,  fur- 
tout  dans  les  endroits  incultes  ,  on 
voit  des  fièvres  de  différentes  efpèces 
&  des  flux  qui  font  très-funefles  aux 
étrangers  ,  quoique  les  habitans  du 
pays  fe  portent  bien  en  général  (i). 

Les  maladies  font  plus  obflinées  , 
plus  aiguës  &  plus  violentes  dans  la 
latitude  de  la  Caroline  méridionale. 
En  juillet  &  août  fur- tout ,  lors  de  la 
crue  du  riz  ,  les  fièvres  qui  attaquent 
les    étrangers   font  tout-à-fait  irrégu- 
lières :  elles  ne  fe  manifeflent  pas  d'a- 
bord comme  rémittentes  ou  intermit- 
tentes 5  mais  tiennent  beaucoup  de  la 
nature  des  affedions  qui  font  fi  fatales 
aux  Européens  nouvellement  arrivés 
dans  les  Indes  occidentales.  Pendant 
ces  deux  mois  il  en  eft  de  même  dans 


(2)Ileft  certain  que  ces  maladies  ont  été 
funeftes  à  nos  troupes  pendant  la  dernière 
guerre.  On  a  foutenu  que  le  climat  de  la 
Virginie  étoit  également  éloigné  des  excès 
du  froid  Si  du  chaud  ;  mais  cela  eft  faux.  Les 
chaleurs  y  font  très-confidérables  ;  d'ailleurs 
lair  ed  humide  dans  la  partie  la  plus  habi- 
tée :  ce  qui  vient  des  rivières  j&  des  lagunes, 
qui  font  en  grand  nombre.  (T) 


de  t Amérique  fcpuntrionah,  4  c 
la  Géorgie  6c  la  Floride  orientale  : 
;mais  dans  la  Floride  occidentale  les 
maladies  qui  menacent  les  étrangers 
fe  rapprochent  toujours  davantage  de 
celles  qui  régnent  dans  nos  ifles  des 
Indes  occidentales. 

A  Penfacola  ,  oii  le  fol  efl  fablon- 
neux  5  &:  tout-à-tait  flérile  ,  les  Anglois 
ont  beaucoup  fouffert  ;  plufieurs  font 
morts  du  fcorbut  faute  de  végétaux  , 
mais  la  plus  grande  partie  a  été  moif- 
fonnée  par  les  fièvres.-  La  chaleur 
excefîive  de  l'atmofphère  y  a  quel- 
quefois produit  une  maladie  mortelle , 
pareille  à  celle  qui  efî  connue  dans 
les  Indes  occidentales  fous  le  nom  de 
fièvre  jaune.  En  1765  elle  fut  extrê- 
mement fatale  à  un  régiment  envoyé 
d'Angleterre  ,  pour  lequel  de  fembla- 
bles  climats  étoient  étrangers  ;  il  en 
ïixt  redevable  à  la  malheureufe  circonf- 
tance  de  fon  débarquement  dans  le 
plus  mauvais  temps  de  l'année.  Elle 
févit  fur-tout  dans  le  fort ,  où  les  brizes 
de  mer  étant  interceptées  par  la  hau- 
teur des  murailles  ,  ne  laiflbient  ref- 
pirer  qu'un  air  très-étouffant  &  mal- 


Nous  devons  obferver  que  pendani 
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le  règne  de  cette  fièvre  meurtrière  , 
ceux  qui  vécurent  dans  le  havre  à  bord 
des  vaiffeaux  s'en  garantirent.  Depuis 
peu  cependant  on  re^garde  Penfacola 
comme  plus  fain  que  Mobile  ,  oii  les 
iièvres  intermittentes  dominent  en  juil- 
let ,  août  &:  feptembre.  Là,  comme  dans 
les  autres  colonies  que  nous  avons  en 
Amérique  ,  nous  voyons  en  général 
que  le  quinquina  fournit  un  fouverain 
remède  contre  ces  fièvres  ,  qu'il  faut 
y  recourir  à  la  première  rémifîion 
qui  fe  préfente  ,  &  que  c'efl  de  la 
promptitude  de  fon  adminiiîration  que 
dépend,  en  grande  partie,  la  conferva- 
îion  du  tempérament. 

^  Arrivés  près  du  tropique  ,  paffons 
direftement  en  Afrique ,  &  de  là  aux 
Indes  orientales  ,  avant  de  nous  occu- 
per des  maladies  auxquelles  les  étran- 
gers font  expofés  dans  les  Indes  occi- 
dentales. Rien  ne  remplira  mieux  les 
vues  de  cet  EiTai ,  &  ne  jettera  plus  de 
clarté  fur  leur  nature. 


^^ 
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CHAPITRE     ÎL 

Maladies  en  Afrique, 


Section   premier  e. 

Alger  y  Tunis  ,  Tripoli ,  Maroc  ^  Egypte^ 

jLj  a  bonne  fantë  dont  jouilTent  ordi- 
nairement les  fiijets  de  prefque  toutes 
les  nations  europdenoes  qui  vivent 
dans  les  liens  de  l'efclavage  ,  à  Alger  p. 
Tunis ,  Tripoli  &  l'Empire  de  Maroc  ^ 
ne  nous  laiiTe  aucun  doute  fur  la  lalu- 
brité  des  parties  ieptentripnales  de 
l'Afrique,  On  ne  peut  pas  même  con- 
tefler  que  les  plus  méridionales  de 
l'Empire  de  Maroc  ne  foient  îrès-fai-- 
nés  ;  car  les  Européens  y  parviennent 
à  un  âge  très-avancé ,  &  s'y  portent 
bien  communément.  Le  Lïtdifidd  «, 
vailieau  de  P.oi  ,  armé  de  cinquante 
canons  ,  et  naufrage  ii.ir  cette  côte 
en  1758  ;  fon  équipage  fut  renvoyé 
en  Angleterre  après  dix-fept  m'ois  de 
féjour  à  Maroc  :  tous  ceux  qui  le 
com.pofoienî  parurent  en  très-bon  éta%, 
Toïïu.  h  * 


TTT 
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revinrent  avec  l'air  de  la  plus  brillante 
fanté  ;  ce  qui  prouva  très-clairement 
la  faîubrlté  de  ce  climat. 

Ne  comprenons  cependant  pas  TE- 
gypte  dans  le  nombre  des  Royaumes 
d'Afrique ,  aufîi  favorables  à  la  confli- 
îution  européenne.  Ses  parties  baffes 
font  mal-faines  ,  relativement  au  dé- 
bordement du  Nil  5  qui  fe  renouvelle 
tous  les  ans  ,  tandis  que  fes  parties 
élevées  ,  environnées  par  des  déferts 
immenfes  ,  couverts  de  fables,  fe  trou» 
vent  înfe£lées  de  vapeurs  nuifibles 
qui  s'exhalent ,  pendant  Tété  ,  de  ces 
îerreins  arides  &  calcinés.  Les  mala- 
dies produites  par  ces  caufes  (i)  ,  fe 


(i)  Quelques  Auteurs  qui  ont  entrepris 
de  parler  de  l'origine  &  de  la  caufe  de  la 
vraie  pefte  qui  ravage  ce  pays  ,  ne  paroiiTent 
pas  avoir  pris  une  connoifTance  bien  exaéle 
de  la  nature  des  vents  &  falfons.  Probable- 
jnent  ce  n'efi:  point  le  débordement  du  Nil  , 
îii  la  mal- propreté  du  grand  Caire,  qui  le 
rend  inhabitable  pendant  les  mois  d'été  ,  mais 
la  chaleur  des  vents  qui  (bufllent  des  déferts  , 
lefquels  commencent  fouvent  à  Te  faire  fentir 
vers  le  milieu  d'avril ,  &  continuent  pendant 
Fefpace  de  trente  ou  quarante  jours.  Les 
pluies  abondantes  qui  tombent  alors  après  le 
CGucher  du  foleil , fervent,  en  quelque  façon, 

bornent 


dans  différentes  panUs  de  r Afrique,  4^ 
bornent  à  certains  mois.  Elles  com- 
mencent en  mai ,  &  cefTent  commu- 
nément en  feptembre  :  c^eil  alors,  & 
principalement  vers  la  fin  de  l'été,  que 
les  étrangers  ont  à  craindre  les  mala- 
dies bilieufeSjies  flux  &  les  fièvres  (2) 
acGîdens  de  même  nature  que  ceux 
qu'on  éprouve  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Afrique  ,  &:  dont  nous 
allons  nous  occuper. 


à  rafraîchir  l'air  ;  mais  quand  raccroîfTemenr 
de  la  chaleur  donne  aux  vents  famiels  une  vio- 
lence pef^ilentielle  ,  &  une  qualité  deflruc- 
tive  3  la  main  de  la  Providence  étend  une 
nappe  d'eau  fur  l'Egypte.  (L) 

{%)  Voyei  Profper  Alpin  ,  Thevenot , 
Bruin  ,  Paul  Lucas  ,  &  autres  qui  ont  parlé: 
de  l'Egypte.  (  L  ) 
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Section   seconde. 

Cou  de  Guinée  ;  qualités  du  ter  rein  / 
chaleur  qiion  y  rejfent  ;  fes  bonnes  & 
mauvaifis  faifons  ;  quantité  &  ef'ets 
des  pluies  ;  effets  farprenans  des  har^ 
mattans  ;  comparaifon  des  dijférefis 
établiffemens  européens  fur  cette  côte  y 
relativement  à  la  faluhrité  ;  maladies, 
qui  attaquent  les  Européens  en  Gui^ 
née  ;  examen  des  eaux  du  pays  ; 
moyen  que  ton  propofe  pour  prévenir 
le  ver  de  Guinée  ;  d'où  vient  la  vio' 
lence  &  la  mortalité  des  maladies  en 
Guinée  ;  journal  £un  voyage  fait  à. 
Cacha  ;  injîruciions  médicales,. 

jr\  PRÈS  avoir  pafie  la  grande  rivière  ^ 
de  Sénégal  ,  nous  entrons  dans  la 
Nigritie  ,  ou  ce  qu'on  appelle  ordi^ 
nairement  la  Gainée  :  à  rexceptioii 
des  parties  oii  le  cours  de  quelques 
rivières  a  coudait  les  Européens ,  elle- 
nous  eil  bien  peu  connue.  De  tous  les- 
Chrétieas  ,  il  n'y  a  que  les  Arméniens 
qui  la  parcourent. 

Ceux-ci  font  les  plus  grands  voya- 
geurs du  monde  j  ô^  les  feuls  que  nous 


dans  différentes  parties  de  Pjfrîqi^e,  K  tç 
fâchions  avoir  vifité  depuis   peu'  de 
temps  les  parties  intérieures  de  l'Ethio- 
pie par  pur  objet  de  curioiité.  Comme 
ils  n'ont  rien  publié  fur  ce  pays  ,  l'Eu- 
rope a  retiré  bien  peu   de   fruit   de 
leurs  voyages.  Plufieurs  d'entre  eux 
ont  paru  au  Cap-Corfe ,  après  avoir  vu 
la  haute  Egypte  &  la  Nubie  ,  en  tra- 
verfant  tout  le  continent  d'Afrique  ; 
mais  parce  qu'ils  ignoroient  \qs  langues 
européennes,  il  leur  a  été  impofTible  de 
fe  faire  entendre-  Tout  ce  qu'ils  ont 
pu  faire,  a  été  de  donner  le  plan  de  plu- 
fieurs grandes  villes  à  travers  lefquel- 
les  ils  avoient  paffé. 

^  Le  plus  loin  que  les  Européens 
aient  pénétré  dans  cette  partie  de  l'A- 
frique ,  en  remontant  les  rivières ,  a 
ete  le  royaume  de  Galam  ,  éloigné 
d  environ  fept  cens  milles  de  la  mer. 
Celle  de  Sénégal  les  y  a  conduits.  Les 
François  ont  eu  un  comptoir  dans  cet 
endroit  (i)  pour  le  commerce  de  l'or  ; 

(0  Ce  qu'on  ma  di't  de  ce  comptoir  petit 
donner  une  idée  de  i'érat  fauvage  des  par- 
ties intérieures  de  la  Guinée  en  générai.  Je 
dois  ces  détails  à  un  Médecin  qui  a  fuivi  le 
premier  détachement  des  troupes  angloifes 
envoyé  pour  en  prendre  pofîbffion.  Leur  mil 
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il  a  été  livré  aux  Anglois  en  1758  ,' 

après  la  prife  du  Sénégal  ,  ainfi  que, 

fage  du  Sénégal  à  cet  établiffement  fe  falfant 
contre  le  courant  de  la  rivière  ,  fut  d'enyiroa     '? 
fix  (emaines.  Pendant  cet  intervalle  les  fièvres     i 
en  moiffonnèrent  un  tiers  ;  on  eut  prodigieu- 
fement  à  fouffrir  des  chaleurs  étouftames  5C 

«les  coufins. 

Arrivées  à  leur  deftlnation ,  ces  troupes  trou- 
vèrent  un  petit  fort   conftruit  fur  une   émi- 
tience ,  au  tournant  de  la  rivière ,  dont  les  deux    ; 
îives  préfentoient  un  pays  plat ,  couvert  de  bois    - 
très  -  touffus  ,  excepté  néanmoins  autour  du 
comptoir  :  tous  les  arbres  qui  l'entouroient 
avoient  été  coupésjufqu'à  la  diftanced  un  demi- 
înille.  D'un  côté  de  cette  rivière  il  y  avoit  deS 
Nègres ,  de  l'autre  des  Arabes  ,  qui ,  pendant 
b  faifon  fèche ,  venoient  faire  paître  leurs  trou- 
peaux. Là ,  toute  la  nature  paroiffojt  conspirer 
contre  l'homme  ;  les  tigres  empêchoient  de  le 
promener  dans  les  bois.  Ces  animaux  avoient 
îbuvent  affez  de  hardieffe  pour  entreprendre,  ; 
pendant  la  nuit ,  d'efcalader  les  murs.  Si  la  pre- 
caution  de  porter  des  armes  ,  ou  de  fortir  en 
petites  bandes  ,  garantiffoit  de  leqr  fureur  , 
on    ètoit   expofè   à   la   morfure  des  ferpens 
venimeux.  La  terre  en  nourriiïbit  difteremes 
efpèces  ,  &  l'on  en  voyoit  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Les  bords  de  la  rivière  etoient 
infelles  de  crocodiles ,  le  fol  de  fourmis  blan- 
ches ,  l'air  de  mouches  fauvages  ,  de  mouches 
de  fable ,  &  de  coufins.  Quoique  les  injeétes 
^e  fuffent  pas  les  ennemis  les  plus  redouta- 


dans  différentes  parties  de  V Afrique,  J  J 
tous  ceux  qu'ils  poiTédoient  fur  cette 
rivière.   Depuis  nous   l'avons   aban« 


blés,  penî  être  étoient-îls*les  plus  inqulétans; 
Les  feunnis   dévoroient  prefque  tous  les  co- 
K'îe'tibles  &  hsbillemens  ;   rien  n'étoit   plus 
à  Tabri  de  leurs  ravages.  Elles  éievoient  per- 
pendiculairement un  cylindre  de  terre  vers 
l'objet  qu'elles  vouloient  attaquer,  &  s'en  fer- 
voierit  comme  d'une  échelle  pour  y  arriver 
par  milliers  :  c'étoit  réellement  un  des  plus 
grands  tourniens  des  malades  dans  ce  climat. 
Quoique  les  lits  fuffent  fufpendus  à  une  cer- 
taine  difîance  de  la  terre  ,  elles  trouvoient 
le  moyen  de  s'y  infinuer  pendant  la  nuit.  Leur 
piquure  faifant  l'effet  de  l'eau  bouillante  ver- 
lee  fur  la  peau  ,  devenoit  plus  inrupportablé 
que  la  maladie.  La  quantité  des  mouches  dé 
fable ,  &  des  coufins ,  étoit  exceflive  &  pou- 
voir aulTi  paffer  pour  un  fléau,  il  y_en  aTsit 
cependant  un  encore  plus  terrible  :  je  veux 
parler  des   mouches  à  miel  fauvages  ,  donf 
les  effaims  éioient  affez  nombreux  pour  obf- 
curcir  l'air  ,  &  qui  fouvent   venoient  fairô 
leur  ruche  dans  les  chambres.  Une  ou  deux 
fois  l'été  on  recevoit  la  vifite  des  fauterelles  , 
qui  venoient  de  Teil  comme  un  nuage  épais  , 
éi  dévoroient  toute  la  verdure.  Au  refte  ,  ceci 
n'étoit  qu'un  mal  paffager  ;  car  en  huit  ou  dix 
jours  le  fol  étoit  auffi  paré  qu'auparavant  , 
&  les  arbres  pouffoient  de  nouvelles  feuilles* 
Tous  les  animaux  acquerroient  dans   ceÉ 
endroit  un  degré  de  perfection  extraordinaire!, 
Des  troupeaux  d'éléphans  &  d'autruches  énor;s 
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donné  ,  par  rapport  à  fon  extrême  în- 

faliibrité. 

'     De  loin  cette  côte  immenfe  paroît 


mes  arrivoient  fréquemment  au  fort.  Les 
finges  étoient  aflez  nombreux  pour  faire  le 
principal  amufement  de  la  garnifon.  Ils  étoient 
habillés  avec  les  uniformes  des  foldats  morts, 
&  étoient  contraints  à  marcher  debout ,  ayant 
les  pattes  de  devant  liées  par  derrière  :  beau- 
coup avoient  été  dreffés  à  rendre  plufieurs 
ferviceî  dans  les  cafernes. 

On  eut  des  peines  incroyables  à  fupporter 
la  chaleur  exceiîive.  La  nuit  même  on  avoiî 
chaud  ,  &  quand  le  vent  fouffloit  des  déferts , 
on  croyoit  être  à  la  bouche  d'un  four.  Tous 
les  ans  la  rivière  grolTie  par  les  pluies  abon- 
dantes qui  tombent  périodiquement  dans  ce 
climat  ânondoit  le  terrein  ;  elle  en  fubmergeoit 
Q^me  une  étendue  confidérable.  Le  petit  fort, 
à  l'abri  des  eaux  par  la  hauteur  de  fes  murailles,' 
îeffembloit  à  une  petite  iile  placée  au  milieu  de 
la  mer.  C'étoit  alors  la faifon  des  maladies:  elle 
emporta  près  de  la  moitié  du  monde  pendant 
fa  durée.  Le  plus  petit  écart ,  la  plus  légère 
intempérance  ,  produifoient  la  mort.  Il  étoit 
poffible  qu'une  compagnie  fe  rencontrât  le 
foir  ea  bonne  fanté  ,  &  fût  prefque  entiére- 
Bîent  moiiTbnnée  le  lendemain. 

L'attente  où  l'on  étoit  d'être  relevé  vers 
la  fin  du  douzième  mois  ,  fit  fupporter  la  vie 
malheureufe  qu'on  menoit  dans  ce  fort  :  mal- 
heureufement  à  l'époque  où  Ton  croyoit  en 
partir ,  la  mortalité  fut  telle  parmi  les  foldats 


dans  diffireraes partks  dtt Afrique,  J  J 
n'être  ,  en  grande  partie ,  qu'un  pays 
plat  5  couvert  de  nuages  affez  bas. 
Plus  près  ,  on  fent  communément  de 
fortes  rofées  pendant  la  nuit  ,  &  Ton 
voit  le  fol  furchargé  de  brouillards 
matin  &  foir.  La  flirta  ce  des  terres  pré- 
fente  le  tableau  d\ine  verdure  agréa- 
ble  ôc  continuelle  :  cependant  on  n'y 
trouve  de  culture  que  dans  certains 
endroits  ordinairement  entourés  de 
forêts  5  ou  d'épais  buiiî'ons  ,  qui  n'ont 
que  le  défavantsge  de  fermer  tout 
accès  aux  brizes  rafraîchilTantes  ,  ô^ 
de  fervir  de  repaire  aux  bêtes  fauves- 
*  I     II        ■  — .. — _„ 

envoyés  du  Sénégal  pour  remplacer  cette 
garnifon  ,  qu'il  n'y  en  eur  guère  plus  de  trois 
ou  quatre  qui  y  arrivèrent  ;  tous  les  auîreâ 
périrent  en  remontant  la  rivière.  Il  n'y  eut 
donc  pas  moyen  que  fes  triiles  refies  l'aban- 
donnaffent  ;  ils  fe  virent  obligés  d'y  traîner 
encore  leur  déplorable  extfience  pendant  une 
autre  année, plus ennuyeufe  que  la  précédente. 
A  la  fin  le  très-petit  nombre  qui  en  reftoit  fut 
renvoyé  au  Sénégal  dans  l'état  le  plus  fâcheux. 
Depuis  on  y  a  fait  paffer  d'Angleterre 
quelques  mineurs  ,  afin  d'infiruire  les  natu- 
rels des  procèdes  à  mettre  en  ufage  pour  l'ex- 
ploitation de  leurs  mines  d'or  ;  mais  il  n'en 
tft  pas  revenu  un  feul  ;  les  uns  ont  été  tués 
par  les  habitans ,  la  plus  grande  partie  n'a  pu 
réfiiler  au  climat.  (L) 

C4 
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Les  plaines  ,  ainfi  que  tous  les  ter- 
reins  bas  ,  font  marécageux  ou  inon- 
dés par  des  rivières  ou  ruiiTeaux  dont 
les  bords  fangeux  &  limonneux  nour- 
rilTent  des  joncs ,  des  mangles  ,  &  les 
végétaux  les  plus  nuilibles  ,  fur  lef- 
quels  fe  ramaife  quantité  de  bourbe 

6  d'ordure  ,  dont  l'odeur  eft  infup- 
portable  ,  fur-tout  le  foir. 

Là  ,  comme  dans  toutes  les  autres 
contrées  placées  entre  les  tropiques  , 
le  foleil  eil  vertical  deux  fois  l'année  ; 
ôc  communément  ,  quand  il  revieat 
du  tropique  du  cancer,  il  amené  avec 
lui  des  pluies  longues  &:  confidéra- 
bles.  Ces  pluies  abattent  la  chaleur 
excelîive  ,  diminuent  les  vapeurs  peiti- 
lentielles  qui ,  d'après  toutes  les  vrai- 
femblances  ,  s'exhalent  de  la  terre , 
mais  fur-tout  des  fables ,  dans  la  plu-» 
part  des  lieux  dont  la  fituation  eu 
pareille  ,  ^  peuvent  devenir  meur* 
trières  par  l'aàion  puiffante  du  foleil , 
qui ,  deux  fois  l'an  ,  darde  des  rayons 
perpendiculaires. 

Il  réfulte  des  dernières  obferva- 
tions  ,  qu'au  Sénégal ,  qui  eH  l'extré- 
anité  la  plus  feptentrionale  de  la  Gui- 
îiée ,  la  chaleur  fut ,  en  décembre  1 765 , 


dans  diff'ir crues  parties  de  V Afrique,  K'J 
de-  93  degrés  ,  mefurée  au  thermo- 
mètre de  Fareinheit ,  &:  de  98  à  Serre- 
Lionne. Le  foleil  en  étoit  alors auffi  éloi- 
gné qu'il  pouvoit  l'être.  De  là  nous 
pouvons  iuger,jufqu'à  un  certain  point, 
des  effets  que  les  rayons  perpendicu- 
laires d'un  foleil  redevenu  vertical  > 
produiroient  fur  une  terre  déjà  échauf- 
fée ,  fi  ces  contrées  n'étoient  à  l'abri 
de  leur  influence  par  une  atmofphère 
de  nuages  épais  ,  &  une  pluie  prefque 
continuelle.  La  plupart  des  pays  fitués 
entre  les  tropiques  ,  n'ont  guère  que 
deux  faifons  ,  la  fèche  &  l'humide.  La 
première  eft  communément  de  quatre 
mois  ,  &  celle  des  maladies  ;  au  lieu 
que  5  pendant  pluiieiu-s  mois  de  la 
féconde  5  il  y  a  beaucoup  de  cantons 
qui  ne  le  cèdent  à  aucuns  du  monde 
pour  l'agrément  &:  la  falubrité. 

Comme  en  Europe  l'hiver  efl  tantôt 
rude  ,  d'autres  fois  doux  ,  précoce- 
une  année  ,  tardif  dans  une  autre  ,  de 
inême  la  faifon  à^s  pluies  ,  &  leur 
quantité  varient  dans  les  pays  vci- 
fms  des  tropiques.  Au  Sénégal  ,  les 
pluies  commencent  vers  les  premiers 
jours  de  juillet ,  &  continuent  jufqu'à 
la  fia  d'oâobre.  Quelquefois  cepea^ 
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dant  elles  y  font  avancées  ou  recu- 
lées de  quelques  femaines.  A  Gambie 
elles  devancent  d'environ  quinze  jours 
ou  trois  femaines  celles  qui  tombent 
au  Sénégal ,  &  le  long  de  la  côte  elles 
ont  plutôt  lieu  en  proportion  qu'on 
eft  plus  éloigné  de  l'équateur. 

On  a  peine  à  croire  combien  cqs 
pluies  font  abondantes.  Les  obferva- 
tions,  faites  au  Sénégal  ont, démontré 
qu'il  en  tomboit  cent  quinze  pouces 
dans  les  quatre  mois  de  la  faifon  hu- 
mide. Il  n'en  tombe  pas  plus  en  Angle- 
terre dans  Tefpace  de  quatre  années^ 
-^  Ce  qui  n'eft  pas   moins   digne  de 
remarque  ,  c'eft  que  les  changemens 
de  temps  les  plus  confidérables  n'ont 
point  d'effet  fur  le  baromètre  ,  ou  au 
moins  très-peu.  Ce  qui  fait  remonter  en 
Europe  la  colonne  mercurielle  de  près 
de  trois  pouces  ,  ne  fait  prefque  rien 
dans  la  zone-torride.  Le  plus  violent 
ouragan  ,  ou  la  plus  forte  pluie  ne  le 
dérangent  point  ,  pour  ainfi  dire  ;  il 
ef!  rare  que  le  mercure  y  remonte  à 
plus  de  quatre  à  cinq  lignes.  Ce  n'efl 
pas    fans    difficultés    qu'on    explique 
d'une    manière    plaufible   comment  , 
éaas  certains  pays ,  tels  que  ceux  qiii 


dans  différentes  parties  de  T Afrique,  Ça 
font  placés  entre  les  tropiques  ,  les 
pluies  fortes  &:  continuelles  donnent 
lieu  aux  maladies  ,  tandis  que  dans 
d'autres  endroits,  particulièrement  les 
parties  méridionales  de  l'Europe  ,  le 
manque  d'eau  pendant  deux  ou  trois 
mois  d'été  ,  produit  à -peu -près  le 
même  effet ,  &  des  maladies  prefque 
femblables. 

Dans  un  pays  auiîi  inculte  &  aufli 
marécageux  que  la  Guinée^on  a  peine  à 
croire  qu'il  y  ait  une  faifon  faine  ;  mais 
ce  que  j'en  avance  efl  un  fait  confiant ^ 
par  rapport  aux  Européens  nouvelle- 
ment arrivés.  Quoique  ceux  qui  y  vi- 
vent coniinuellement  confervent  pen- 
dant tous  les  temps  de  l'année  des  mar- 
ques évidentes  de  Tinfalubrité  du  cli- 
mat ,  les  maladies  néanmoins  qui  les 
attaquent  dans  les  mois  fecs  ,  font 
ordinairement  des  reliquats  de  celles 
qu'ils  ont  éprouvées  précédemmentjOu 
viennent  de  ce  que  leur  tempérament 
a  fouf!ert  pendant  la  mauvaife  faifon. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver 
à  cet  égard  qu'on  peut  difficilement 
afîigner  une  caufe  phyiique  de  mala- 
die qui  n'admette  fes  exceptions;  ainfi  5, 
non-feulement  les  bois  &  lès  marais 
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en  Guinée  font  affez  fains  pendant  k 
faifon  fèche  ,  à  l'exception  du  vieux 
&:  du  nouveau  Calbary  ,  de  Bénin  ^  &C 
autres  lieux  pareils  ,  mais  encore  il 
efl  pofîible  de  citer  quelques  villes 
entourées  d'étangs  &C  de  brouillards  , 
où  les  habitans  n'ont  point  à  fe  plain- 
dre de  leur  position  ,  même  pendant 
la  faifon  pluvieufe  :  la  nouvelle  Or- 
léans dans-  la  Louifiane  ,  en  eil  une 
preuve. 

Les  torrens  impétueux  vomis  par 
les  nuages  pendant  la  faifon  humide 
dans  les  pays  iitués  entre  les  tropi- 
ques ,  ne  renferment-ils  point  ce  qui 
y  eu  nuifible  &:  contraire  à  la  fanté  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  très-certain ,  c'efl  qu'en 
Guinée  la  plupart  des  principaux  Nè- 
gres ,  &  fur-tout  les  Portugais  mulâ- 
tres ,  prennent  les  plus  grandes  pré>- 
cautions  pour  éviter  d'être  mouillés 
par  les  pluies  ,  &:  particulièrement 
par  les  premières.  Aux  approches  de 
la  faifon  pluvieufe  ,  ils  s'enfermenfc 
ordinairement  dans  des  huttes  cou- 
vertes de  chaume  ,  où  ils  ont  tou^ 
jours  du  feu  ,  fument  du  tabac. ,  & 
fcoivent  de  l'eau-de-vie  :  ce  font  les 
préfervatifs  qu'ils  emploient  contre  les 


dans  dlfénntes  parties  de  l""  Afrique.  6t 
qualités  nuifibles  de  l'air.  Quand  la 
pluie  les  pénètre  par  accident,  ils  fe 
plongent  fur  le  champ  dans  l'eau  falée , 
s'ils  en  font  voiiins.  Les  naturels  ont 
coutume  de  fe  baigner  une  fois  le 
jour  ,  mais  jamais  dans  Teàu  douce 
des  rivières  groiîies  par  les  pluies  :  ils 
préfèrent  dans  ce  cas  l'eau  de  fort» 
taine.  On  s'imagine  communément  que 
les  premières  pluies  qui  tombent  en 
Guinée  font  les  plus  mal-faines.  Elles 
moififfent  quelquefois  &  pourrirent 
totalement  les  fouliers  de  cuir  en 
quarante -huit  heures  ,  tachent  les 
habits  plus  que  toute  autre  ,  Sc  dès 
qu'elles  ont  commencé  ,  la  terre  four- 
mille de  grenouilles  ,  même  dans  les 
endroits  qui  étoient  auparavant  fecs 
&c  brûlés.  Les  peaux ,  partie  eflentielle 
du  commerce  du  Sénégal,  fe  couvrent 
alors  de  grands  vers  ;  &c  Ton  obferve 
que  les  oifeaux  qui  fe  jettent  avec  avi« 
dite  fur  les  autres  infe£l:es ,  refufent  de 
s'en  nourrir.  On  a  encore  remarqué  que 
les  étoffes  de  laine  mouillées  de  ces 
pluies ,  qu'on  expofoit  enfuite  au  foleil 
pour  être  féchées  ,  fe  rempliffoient 
quelquefois  de  vers  en  peu  d'heures. 

Les  maladiesde cette  faifoa doivent 
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elles  être  attribuées  à  la  chaleur  excef- 
live  du  foleil  ,  qui  ell:  alors  prefque 
vertical  ,  foleil  qui  ,  pour  une  heure 
ou  deux ,  diîîipe  fréquemment  les  nua- 
ges vers  le  midi ,  &  dont  les  rayons 
direfts  changent  fur  le  champ  le  froid 
cuifant  de  l'atmofphère  en  une  chaleur 
pour  ainli  dire  inîiipportable  ? 

De  plus  ,  comme  ces  orages  fubits 
&  horribles  ,  appelles  ouragans  dans 
les  Indes  orientales  &  occidentales  , 
&  tornados  (i)  fur  la  côte  de  Guinée  ^ 


(2)  Ils  font  fort  communs  fur  les  côtes 
d'Afrique.  Dans  Tefpace  d'une  demi- heure 
Taiguille  aimantée  fait  le  tour  entier  du  ca- 
dran ,  &  le  tonnerre  ,  accompagné  d'éclairâ 
terribles  ,  fait  du  ciel  &  de  la  terre  une  {zino, 
d'horreur  &  d'épouvante.  Des  traces  de  foufre 
enflammé  qui  paroilTent  de  tous  côtés  dans 
i'air ,  font  craindre  que  le  feu  ne  prenne  aux 
vaiffeaux  :  cependant  les  navigateurs  s'accou- 
tument par  degrés  à  ces  phénomènes. 

La  force  du  vent  dans  les  tornados  eft 
telle  ,  qu'elle  a  quelquefois  roulé  le  plomb 
des  toits  auffi  promptement  qu'il  pourroit  l'ê- 
tre par  les  mains  de  l'ouvrier.  Le  nom  de 
tornados  ou  d'ouragan  fait  fuppofer  plufieurs 
vents  oppofés  :  mais  le  plus  fort  eft  généra- 
lement le  fud-e{t. 

Atkins  ,  qui  ,  quelquefois  ,  avoit  effuyéi 
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dans  différentes  parties  de  t  Afrique,  6f 
fe  montrent  en  partie  dans  la  faifon 
vieiife  ;  ne  contribuent-ils  pas  encore 
aux  maladies  qui  régnent  à  cette  épo- 
que ? 

Il  y  eut  une  année  où  l'on  robferva 
au  Sénégal,  qu'au  commencement  de  la 
faifon  pluvieufe  ,  beaucoup  de  foldats 
ÔC  les  deux  tiers  des  femmes  angloifes 
tombèrent  malades  pendant  la  nuit  qui 
fuivit  un  de  ces  ouragans  :  toute  la 
garnifon  a  voit  auparavant  joui  de  la 
fanté  là  plus  brillante. 

Enfin,  n'efî:-il  pas  plus  probable  que 
comme  dans  pluiieurs  de  ces  contrées  , 
la  terre  n'eft  point  humeûée  par  les 
pluies  pendant  Tefpace  de  fax  à  huit 
mois  5  mais  par  les  feules  rofées ,  qui 
renouvellent  toutes  les  nuits  la  végé- 
tation »  &  lui  rendent  fon  agréable 
verdure ,  fa  furface  fe  durcit  dans  bien 
des  endroits ,  &  fe  revêt  d'une  cou- 
che fèche  qui  retient  les  vapeurs  dans 
fon  fein  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été 
amollie  par  des  pluies  de  quelque  du- 
rée 5  &c  que  les  exhalaifons  ,  long- 
deux  tornados  dans  un  feul  jour ,  affure  que  de 
deux  vaiffeaux  à  dix  iieues  l'un  de  l'autre, 
Tun  eft  quelquefois  tj;anquille  ,  tandis  que 
Tauîre  eft  expoie  au  plus  triîle  naufrage,  (T  ) 
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temps  enchaînées ,  aient  été  mifes  en 

liberté  ? 

La  fécherefle  &  dureté  permanentes 
des  portions  de  terre  qui  ne  font 
point  couvertes  de  gazon  6c  autres 
végétaux  ,  prouvent  d'une  manière 
évidente  que  les  rofées  n'y  pénètrent 
pas  profondément  ;  ainii  les  grandes 
rivières  ,  relTerrées  dans  des  bornes 
étroites  pendant  la  faifon  fèche ,  aban- 
donnent une  partie  de  leur  lit  ,  dont 
l'humidité ,  defféchée  par  les  chaleurs-, 
fait  place  à  une  croûte  dure  &C  folide» 
Auffi-tôt  que  les  pluies  tombent  , 
cette  croûte  &c  cette  glaife  ,  endur- 
cies par  degrés  ,  s'amoUiffent  peu»- 
à-peu  ,  &  le  fol  ,  qui  n'a  voit  pas 
auparavant  la  moindre  odeur,  com- 
mence à  exhaler  une  puanteur  qui , 
en  quatre  ou  cinq  femaines ,  devient 
exceiîivement  dangereufe  :  c'eft  alors 
que  les  maladies  font  ordinairement 
les  plus  violentes. 

Dans  mon  Effai  fur  les  moyens  de 
conferver  la  fanté  des  gens  de  mer  , 
j'ai  déjà  parlé  des  vapeurs  malignes 
&  fatales  ,  appellées  harmattans  (3)  , 


(3)  Notre.  Aut€ur  ne  jdonne  point  à  ce  term^ 
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dans  di^irentes parties  de  V Afrique.  6^ 
Bc  des  faiions  où  elles  infeftent  quel- 
ques endroits  de  cette  côte  ;  depuis 

1^1,  -* 

la  fignlfication  ordinaire ,  il  Templaie  pour  dé-» 
figner  une  erpèce  de  brouillard; mais  les  voya- 
geurs s'accordent  à  dire  que  ce  nom  eft  celui 
d'un  vent  de  terre ,  Ci  fort  dès  le  moment  de  fa 
nailîance,qu'il  prend  auilî-tôt  l'afcendant  fur  les 
vents  de  mer.  Les  Portugais  Tont  appelle 
terreur.  Il  forme  des  orages  qui  durent  ordinai- 
rement deux  ou  trois  jours  ,  &  quelquefois 
quatre  ou  cinq.  Il  efl:  très-froid  &  perçant.  Le 
foleil  demeure  taché  dans  l'intervalle  ,  &  l'air 
eft  fi  obfcur ,  fi  épais  &  fi  rude  ,  qu'il  affefte 
fenfiblement  les  yeux.  La  nudité  des  Nègres 
les  expofe  à  refîentir  fi  vivement  fon  aftion  ^ 
qu'on  les  a  vu  trembler  comme  dans  l'accès 
d'une  fièvre  violente.  Les  Européens  même 
qui  font  nés  dans  un  climat  plus  froid  ,  le 
fupportent  à  peine ,  Si  font  obligés  de  fe  tenir 
renfermés  dans  leurs  chambres  avec  le  fecours 
d'un  bon  feu  &  des  liqueurs  fortes.  Les  har- 
mattans régnent  à  la  fin  de  décembre  ,  & 
fur-tout  pendant  le  mois  de  janvier  ;  ils  durent 
quelquefois  jufqu'au  milieu  de  févri-er  ,  mais 
ils  perdent  alors  une  partie  de  leur  force  : 
jamais  ils  ne  fe  font  fentir  pendant  le  refte  de 
l'année. 

11  e(l  certain  que  ,  pendant  toute  la  durée 
des  harmattans ,  les  Blancs  &  les  Nègres  font 
également  forcés  de  demeurer  à  couvert  dans 
leurs  maifons  ,  &  n'en  fortent  que  pour  les 
befoins  prefîans.  L'air  ,  dit-on  ,  eil  alors  fi  fufFo- 
quant ,  qu'il  y  a  peu  de  poitrines  afi^ez  bonnes 
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j'ai  trouvé  des  perfonnes  qui  avoient 
peine  à  concevoir  qu'une  vapeur  ou 
un  brouillard  puffent  ouvrir  des  cre- 
vaffes  dans  le  bois  ,  &  féparer  des 
planches  unies  avec  foin.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  à  cet  égard  que  ces 
faits  5  dont  l'authenticité  eil  irrévoca- 
ble ,  ne  peuvent  guère  s'expliquer  par 
la  théorie.  Une  perfonne  qui  a  vécu 
très-long-temps  dans  le  fort  du  Cap- 
Corfe  ,  m'a  afliu"é  qu'étant  dans  une 
des  chambres  d'en -haut  pendant  le 
temps  de  ce  brouillard ,  les  bois  du 
plancher  s'étoient  tellement  écartés , 
qu'elle  avoit  diflingué  les  chandelles 
allumées    dans    l'appartement    d'en- 


pour  y  réfifter  ;  la  rerpiration  eft  embarraiïée  : 
on  avale  de  l'huile  pour  l'adoucir.  Les  har- 
mattans ne  font  pas  moins  pernicieux  aux  ani- 
maux qu'aux  hommes  ;  auiTi  les  Nègres ,  qui 
connoiiient  le  danger ,  prennent-ils  des  pré- 
cautions pour  en  garantir  leurs  beftiaux.  Deux 
chèvres  qu'un  commai^dant  du  Cap-Corfe  fit 
expofer  à  l'air  ,  dans  la  vue  feule  de  s'inf- 
trulre  par  l'expérience ,  furent  trouvées  mortes 
au  bout  de  quatre  heures.  La  dire6^ion  ordi- 
naire de  ces  vents  eft  ejl-nord-efl.  ;  leur  force 
eft  fi  extraordinaire  ,  qu'ils  font  changer  le 
cours  de  la  maré«.  (T) 


dans  diffir mus  parties  de  Pjfnque,  6j 
bas  (*) ,  &  ce  qu'on  y  faifoiî.  L'écar- 
tement  avoit  été  d'environ  un  demi- 
pouce  pendant  le  règne  de  Yharmat-^ 
tans.  Elles  fe  réunirent  comme  aupa- 
ravant dès  qu'il  fut  diiTipé.  J'ai  déjà 
dit  qu'heureufement  ces  brouillards 
n'étoient  dangereux  que  dans  cer- 
taines années  ,  5c  qu'alors  même  le 
danger  fe  bornoiî  à  certains  endroits  : 
mais  il  efî  temps  de  finir  cette  di- 
greffion. 

Si  par  les  détails  précédens  nous 
nous  formons  l'idée  d'un  pays  bas  ^ 
inculte  ,  rempli  de  bois  ,  fubmergé  j, 
même  lorfque  la  chaleur  de  l'air  ex- 
cède de  quelques  degrés  celle  qu'on 
éprouve  en  Angleterre  ,  nous  ne  fe- 
rons pas  furpris  que  ceux  qui  ne  font 
pas  acclimatés  parviennent  rarement 
à  fe  fouftraire  aux  maladies  dans  la 
faifon  pluvieufe.  Si  nous  confidérons 
encore  que  les  feules  portions  de  terre 
défrichées  font  baifes  ^marécageufes, 
inondées  tous  les  ans  (  celles-ci  étant 
les  feules  propres  à  la  culture  du  riz, 
aliment  ordinaire  àz%  naturels  )  ;  ôc 


C)  Dans  ce  pays  on  ne  fait  pas  de  plafonds 
en  plâtre. 
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ïi  nous  ajoutons  à  tout  ceci  la  coiî* 
damnable  infouciance  des  Européens 
eux-mêmes  fur  les  chofes  relatives  à 
la  fanté ,  nous  concevrons  fans  peine 
la  violence  &  la  mortalité  des  mala- 
dies qui  les  attaquent. 

Il  eft  ailez  commun  dans  pluiieurs 
faâ:oreries  de  voir  quelques  Euro- 
péens 5  renfermés  dans  un  petit  efpace 
de  terre  balTe  &  humide  ,  environ» 
née  de  bois  û  touffus ,  qu'elle  eft  inac- 
cefïible  aux  brifes  fraîchiflantes  ,  & 
ne  permet  de  fe  promener  qu'à  une 
diflance  peu  confidérable.  Malheu- 
reufement  auiîi  les  Européens  ont  fixé 
quelques-uns  de  leurs  principaux  éta- 
blilTemens  fur  des  terreins  bas  ,  éloi- 
gnés de  la  mer  ,  trop  abrités  &:  incul- 
tes ,  fur  des  bords  limonneux  ,  ou 
près  des  embouchures  marécageufes 
ées  rivières  ,  fur  les  marais  falins  for- 
més par  le  débordement  de  l'Océan  , 
ou  fur  des  endroits  infedés  par  les 
miafmes  du  poiflbn  pourri ,  dont  les 
Nègres  couvrent  la  terre. 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  Guinée  ,  on  ne  peut  guère ,  à  notre 
avis  5  révoquer  en  doute  qu'en  défri- 
chant 6c  cuhivant  une  partie  de  terra 


dans  différentes  parties  de  [''Afrique,  ^9 
dans  ce  pays  avec  amant  de  foin  qu'à 
la  Barbade  ,  5c  defîechant  les  marais 
voiiins ,  l'air  en  feroit  tout  aufîi  iain 
que  celui  qu'on  refpire  dans  cette  ifle 
délicieufe  des  Indes  occidentales. 
Actuellement  les  établiffemens  anglois 
fur  les  rivières  de  Sénégal  &  de  Gam- 
i)ie  ,  font  évidemment  mal-fains  ;  ce- 
pendant les  parties  feptentrionales  de 
cette  côte  ,  ou  celles  qu'on  nomme 
parties  fous  le  vent ,  font  moins  per- 
nicieufes  5  fur-tout  dans  les  endroits  on 
comptoirs  voiiins  de  la  mer  ;  ainli  l'ifle 
Corée  ,  la  ville  de  Serrelionne,  le  fort 
de  Difcove  ,  de  Succonde ,  le  Cap- 
Corfe  ,  &  tous  les  forts  anglois  ,  hol- 
landois  &  danois  ,  bâtis  fur  la  coto, 
d'Or  ,  méritent  la  préférence  fur  les 
pays  qui  font  au  vent  de  ces  établif- 
femens. 

L'air  eft  mauvais  à  "Whidav ,  plus 
mauvais ,  &  ,  pour  ainii  dire ,  peflilen- 
tiel  pour  les  Européens  dans  le  golphe 
de  Bénin  ,  même  jufqu'au  Cap-Lopés. 
Quant  à  l'établiffement  portugais  au 
midi  de  ce  Cap  ,  nous  voyons  que 
Saint -Paul  de  Loanda  ,  capitale  de 
leurs  poiTeiTions  dans  cetiQ  partie  du 
monde  ,  efl  regardée  comme   aiTez 
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iaine  ,  tandis  que  le  royaume  ,  &  fur- 
tout  la  ville  de  Benguela  ,  font  aufli 
mal-fains  qu'ils  puiffent  l'être.  Saint- 
Salvador  eft  la  place  la  plus  faine  ,  ou 
le  Montpellier  ,  par  rapport  à  {on  air , 
des  établifTemens  portugais  formés 
dans  cette  partie  du  globe.  Quoiqu'à 
I  50  milles  au-deffus  de  la  rivière  de 
Congo  ou  Caire ,  &  à  fix  degrés  de 
l'équateur  5  fa  pofition  fur  une  mon- 
tagne dont  les  environs  ont  été  éclair- 
cis  par  la  coupe  des  bois  Ôc  arbufles , 
fait  que  ,  non -feulement  fes  habitans 
refpirent  un  air  pur.  mais  encore  qu'ils 
font  exempts  ,  en  grande  partie  ,  de 
toutes  les  calamités  attachées  à  un 
climat  infalubre. 

Les  maladies  les  moins  dangereufes 
qui  attaquent  les  Européens  en  Gui- 
née, font  le  mal  de  ventre  fec,  &  un 
ver  qui  fe  forme  dans  les  chairs.  Ce 
ver  eil  blanc  ,  rond,  grêle,  quelque- 
fois long  de  quelques  verges  ,  ôi  fe 
place  dans  les  interiîices  des  mufcles  , 
fous  la  peau  des  jambes  ,  des  pieds 
ou  des  mains  ;  il  y  produit  une  efpèce 
de  tumeur  refTemblante  à  un  clou  , 
accompagnée  de  grande  douleur,  tant 
que  fon  fommet  ne  fert  point  de  bafe 


dans  différentes  parties  de  f  Afrique,  7 1 
à  une  véiicule  remplie  d'eau  ,  où  la 
petite  tête  noire  de  l'inlecle  fe  mani- 
feile.  La  vefTie  étant  crevée  ,  on  doit 
s'affurer  de  la  tête  du  ver,  en  l'atta- 
chant à  un   petit  rouleau    de  toile  , 
enduit  d'un  emplâtre.  Une  ou  deux 
fois  le  jour  on  en  tire  une  partie,  en 
prenant  garde  de  le  rompre,  &  ayant 
loin   de    l'entortiller   fur   le    rouleau 
jufqu'à  ce  que  l'on  l'ait  fait  fortir  tout 
entier.  UnQ  fois  qu'il  eft  dehors,  com- 
munément l'ulcère  ell  bientôt  guéri , 
au  lieu  que  fi  le  ver  fe  caffe ,  la  por- 
tion qui  refle  dans  les  chairs  ,  ne  peut 
s'obtenir  que  par  une  douloureuie  & 
longue   fuppuration  en  difFérens   en- 
droits. (4)  Le  dodeurRouppe  remarque 


C4)  Lorfqu'en  tournant  le  ver  autour  d'un 
petit  rouleau  de  toile ,  enduit  d'un  emplâtre 
adhérent  ,  on  fent  de  la  réfiftance  ,  il  faut 
le  laiffer  ,  &  rnettre  de  i'huile  à  l'endroit  par 
où  il  s'efî  fait  jeur.  Il  eft  bon  de  faire  tremper 
la  partie  attaquée  de  ce  ver  dans  l'eau  froide; 
c'eft  le  moyen  ù'^n  favonfer  i'expulfion. 
Quelquefois  il  fe  cafie  ,  comme  le  dit  notre 
Auteur  :  dans  ce  cas  on  doit  appliquer  d&s 
cataplafraes.  Celui  de  fiente  de  vache'ef^  très- 
vanté  pour  en  provoquer  la  fortie  ou  la  fup- 
puration. 

Le  ver  nommé  vena  medlna ,  vraifembla- 
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que  le  ver   guinée  eft  une   maladie 

contagieufe.  Au  moins  il  efl  prudent 

blement  à  caufe  de  fa  rcffemblance  avec  une 
veine  ,  ne  ëiffèré  point ,  à  notre  avis  ,  du  ver 
de  Guinée;  bien  des  perfonnes  en  ont  ia  mê- 
me idée. 

Beaucoup  d'Auteurs  en  ont  paris  tous  cette 
dernière  dénomination  :  Galien,  lib.  6,  De  locis 
affeBis  ;  Psul  uEgineue,  lib.  4 ,  cap.  5 9  ;  Aetius , 
tit.  4  ,  Sermon.  2  ;  Albucalis ,  cap.  291  ,  92  ; 
Hans-S!oane  ,  pag.  126  ,  Appendix  adintro^ 
duâhnem  ;  Ktm^ï^r, Ar^cznitau  exoiic,  Fafcicul, 

3 ,  obr.  4. 

Ce  ver  efl  d'un  blanc  pâle,  tenclre^deU 
groffeur  d'une  corde  de  harpe  ;  à  fon  mufeau 
il  a  de  petits  poils  avec  un  point  noir  ,  &  quel- 
que trace  de  bouche  :  fa  queue  eft  également 
percée  en  manière  d'anus.  Sal  ongueur  varie  ; 
il  y  en  a  qui  ont  plus  d'une  aune.  Kempfer  dit 
qu'il  tient  beaucoup  de  la  nature  du  polype. 
Quelques  Naturaiiftes  croient  que  l'animal  qui 
le  produit  reffemble  à  une  punaife ,  dont  les 
deux  pieds  de  devant  font  armés  de  (erres ,  &  le 
mufeau  d'une  erpèce  de  forceps ,  avec  lequel 
il  déchire  ;  que  fe  trouvant  dans  l'eau  ftagnante, 
il  s'attache  aux  jambes ,  aux  bras ,  &c. ,  où  fes 
œufs  éclofent  au  piinremps.La  maladie  du  ver 
en  queftion  eft  ,  non- feulement  commune  en 
Guinée  ,   mais  encore  dans  VArrhie  déferte, 
fur  les  côtes  du  golphe  Perfique,dans  la  Pénin- 
fule  des  Indes  ,  &c.  Ce  ver  fe  ioge  dans  les 
chairs ,  principalement  dans  le  tiffu  cellulaire , 
depuis  les  genoux jufqu'aux  pieds, plus  rare- 
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pour  les  Européens  de  ne  point  habi- 

5  qui  eiî 


ter  les  chambres  des  Nègres 


ment  dans  le  fcrotum  ,  les  lombes  ou  les 
bras.  Il  fuit  ordinairement  les  plis  des  muf- 
cles;  &  queiquefois  s'accroche  aux  os,  d'où 
on  ne  l'arrache  que  très-difficilement.  Tantôt 
il  eft  Tolitaire  ,  &  tantôt  accompagné  de  p!u- 
fieurs  autres.  Kempfer  en  tira  dix  à  un  Euro- 
péen dans  un  été. 

La  fortie  de  ce  ver  efl  prefque  toujours 
annoncée  par  une  petite  fièvre ,  qui  fouvent 
eil  éphémère ,  fouvent  aulTi  dure  trois  jours. 
II  vient  une  petite  rougeur  &  tumeur  à  la  par- 
tie qui  en  efî  attaquée  ;  le  lendemain  on  y  voit 
une  puflule  de  la  grandeur  d'un  pois,  tendre, 
aqueufe ,  tranfparente  ,  &  fréquemment  d'une 
couleur  noire.  Au  troifième  jour  on  apperçoit 
le  mufeau  du  ver  qui  fort  peu-à-peu.  11  faut 
communément  dix  jours  pour  l'ôter  tout-à-fait. 
On  l'enlève  facilement  du  fcrotum  &  du 
jarret.  Kempfer  en  tira  deux  vivans  de  cette 
première  partie  ,  fans  éprouver  de  difficulté. 
Mais  lorfqu'il  eft  au  pied  ,  on  ne  l'arrache 
guère  que  dans  l'efpace  de  vingt  jours.  En 
pareil^  cas  il  attire  continuellement  une  grande 
quantité  de  matière  purulente  ,  caufe  de  gran« 
des  douleurs  &  beaucoup  de  ravages. 

La  cure  confiée  à  miàrir  la  tumeur  avec 
les  émoUiens  ,  &  enfuite  à  rouler  ce  vef 
comme  Tenfeigne  M.  Lind.  11  faut  prendre 
garde  de  le  tirer  trop  fortement  ou  trop  fubi- 
îement  ;  ce  qui  cauferoit  des  douleurs  atro- 
vÇes  &  la  rupture  :  une  fois  qu'il  eft  caffé  ,  on  a 
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font  atteints  ,  &  d'éviter  toute  com- 
munication trop  particulière  avec  eux. 


à  craindre  des  ulcères  flftiikux  ,  difficiles  à 
guérir  ;  &  d'ailleurs ,  qu'il  ne  Te  retire  &  repa- 
Toiffe  dans  yn  lautre  endroit.  Le  ver  étant  ôté, 
l'ulcère  Ce  guérit  fans  peine.  Il  y  en  a  qui  fe 
contentent  de  le  laver  avec  de  Teau  froide. 
Les  gens  du  peuple  fe  fervent^  d'oignons  cuits 
fous  la  cendre  pour  faire  mûrir  la  tumeur , 
aider  la  fortie  du  ver  ,  &  cicatrifer  la  plaie. 

N'oublions  pas  de  faire  obferver  que  les 
Banians  ,  aux  Indes  orientales ,  ont  un  fecret 
pour  faire  fortir  le  ver  très-promptement  :  ils 
emploient  pour  cela  des  cataplafmes  de  cer- 
taines feuilles  ;  celles  ci  le  font  tomber  au  bout 
de  vingt  -  quatre  heures  ,  fans   que  la  partie 
malade  ait  fouffert.  Ces  feuilles  ne  viennent, 
à  ce  qu'ils  difent,  que  fur  les  côtes  de  Malabar. 
Nous  avons  dit  que  des  Naturalises  croyoient 
que  le  ver  de  Guinée  tiroit  fon  origine  d'un 
petit  infeéle  ,  qui  ,  fe   trouvant  dans  l'eau 
{Gagnante  ,  s'attachoit  aux  bras  ,  aux  jambes  , 
&c'.  ,  où  il  dépofoit  fes  œufs.  Ce  fentiment 
n'efl  pas  ,  à  beaucoup   près  ,   le    général  ; 
bien  des  perfonnes  fe  perfuadent  qu'on  ea 
reçoit  le  germe  avec  les  mauvaifes  eaux  dont,   ' 
on  fait  ufage  dans  les  pays  où  il  eft  cominuii. 
Des  Chirurgiens  qui  ont'fréquenté  la  Gui- 
née, ont  propofé  de  donner  le  mercure  en 
petite  dofe  pour  tuer  le  ver  dont  nous  par- 
lons ;  mais  fuppofé  qu'il  en  mourût  ,pour- 
Toit  on  bien  l'extraire  fur  le  champ  ?  Et  dans 
le  cas  contraire  ,  ne  produiroit-il  pas  des 
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Ces  maladies  fe  voient  dans  toutes 
\çs  faifons  de  Tannée  ,  &  font  rare- 
ment mortelles.  Les  plus  funefles  aux 
Européens  ,  font  le  flux  &  les  fièvres  ; 
elles  fe  déclarent  pendant  les  pluies. 
Les  femmes  d'Europe  s'en  tirent  avec 
peine,  comme  on  Ta  toujours  obfervé. 


accidens  inflammatoires  ,  des  ulcères  &  des 
finus  ? 

Le  makaque  ,  ver  fi  connu  à  Cayenne  entre 
les  Américains,  les  Nègres,  les  Créoles, & 
que   les  étrangers    même  y   contractent  par 
un  long  féjour  ,  a  quelques  traits  de  refîem- 
blance  avec  celui  qui  nous  occupe  ,  fans  erre 
de  la  même  efpéce.  Il  eft  de  la  groflenr  d'un 
tuyau  de  plume ,  long  d'un  pouce ,  rouiïeâtre  , 
ou  d'un  brun  foncé  ,  approchant  d'une  che- 
nille par  h  figure.  Cet  autre  infeéle  naît  fous 
la  peau  ,    ordinairement  aux  jambes  ,    aux 
cuifTes  ,  auprès   des   articulations  ,  fur -tout 
celle  des  genoux.  D'abord  il  fe  fait  fentir  par 
une  démangeaifon,  qui  ef)  bientôt  fui  vie  d'une 
tumeur.  On  la  perce  après  l'avoir  laijfTé  grof- 
fir  ;  le  makaque  s'y  trouve  nageant  dans  le 
lang.  La  manière  de  l'enlever  eft  de  prefler 
la  peau  tout  fimplement  ,  &  de  le  prendre 
avec  un  petit  morceau  de  bois  fendu.  Pour 
hâter  la  maturité  de  la  tumeur,  on  l'enduit  de 
la  crafle  qui  fe  forme  dans  les  pipes  à  fumer  : 
après  l'opération  ,  la  plaie  ne  tarde  Pas  à  fe 
termer  d'elle-même.  (T) 
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'     Un  chirurgien  qui  a  pratiqué  plu- 
fieurs  années  au  Sénégal  ,  m'a  appris 
que  pendant  pluûeurs  mois  de  la  lai- 
fon  fèchi  ,  ce  pays  ne  le   cedoit  a 
aucun  du  monde  pour  la  falubnte  6C 
la  beauté  ;  mais  qu'au  commencement 
de  la   fa-ifon  piuvieufe  ,  une   fièvre 
"maligne   nerveufe  fe   répandoit  tou- 
jours parmi  les  Européens.  Comme 
elle  s'annonçoit  par  de  cruelles  envies 
<le  vomir  ,  6c  fouvent  même  des  ^vo- 
niiffemens  de  bile ,  on  auroiî  dit  qu  elle 
étoit  l'effet  d\m  polfon  reçu  dans  1  el- 
îomac.  Son   invafion   fe   maniteitant 
-ainfi ,  il  adminiflroit  quelques  grains 
de  tartre  ftibié  ;  ce  remède  agiilant 
comme  çmético  -  cathartique  ,  foula- 
geoit  les  malades  ordinairement  ,  & 
fréquemment  les  délivroit  de  tou.tacci- 
dent:  mais  ce  mieux  n'étoit  pas  de  lon- 
gue durée;  fix  heures  après  communé- 
ment 5  la  fièvre  &i  le  vomiffement  re- 
venoient  avec  délire.  La  prefcription 
d'un  fécond  émétique   ne  produiloit 
plus  un  aufTi  bon  effet  que  la  première 
fois  :  nous  voulons  dire  la  rémifiion. 
Cependant  on  parvenoit  encore ,  quel- 
quefois ,  à  l'obtenir  par  le  julep  cam- 
phré  de  la  phar^îxacopée  de  Londres , 


élans  diffiremcs parties  de  i" Afrique.  77 
Zi  la  verrée  i'aline  de  la  pharmacopée 
des  pauvres  d'Ediaibourg.  Lorfqu'on 
ctok  affez  heureirx  pour  y  réuflir  ^  on- 
ne  différoit  point  à  avoir  recours  an 
quinquina.  Les  perfonnes  très-pléto- 
riques  étoient  faignées;  mais  cette  opé- 
ration ne  diflipoit  que  pour  un  ini^ant 
la  douleur  de  tête  &  du  dos.  La  fièvre 
étoit  portée  au  plus  haut  point  de 
malignité  chez  plufieurs.  Ceux-ci  mou-- 
roient  prefque  fur  le  champ  ,  ayant  le 
corps  de  couleur  jaune  ,  &  la  peau 
parfemée  de  taches  livides  ou  pour- 
prées. Rarement  ce  Chirurgien  appli- 
quoit  des  vefficatoires  ,  à  moins  qu'ii 
n'y  eût  du  coma  :  mais  alors  il  s'eni 
trouvoit  bien. 

Le  quinquina  devoit  trouver  fa 
place  immédiatement  après  la  pre-* 
inière  rémiflion  de  la  fièvre  ,  pro- 
curée par  le  vomitif.  Ces  fièvres  ma- 
lignes nerveufes  ,  exigent  aufîi  une 
plus  prompte  application  des  veiE* 
catoires. 

On  voit  fort  rarement  dans  cette 
partie  du  monde  des  fièvres  inflam- 
matoires  pendant  la  mauvaife  faifon  ; 
le  flux  domine  principalement  alors  , 
quoiqu^il  paroifTe  çnçore  dans  d*au- 
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très  temps  :  c'efl  une  maladie  très- 
commune  ,  &  fouvent  fatale  aux  Euro-  " 
péens  en  Guinée.  Cependant  l'épidé- 
mie la  p]us  meurtrière,  eil  cette  fièvre 
maligne  nerveufe  ,du  genre  des  remit- 
tentes  ,  qui  ne  févit  qu*après  la  féche- 
refle.  (5) 


(  5  )  Ce  qui  fuit  efl  une  defcription  exade 
de  cette  fièvre  qui  févit  à  bord  du  Weafel , 
petjt  bâtiment  de  guerre ,  lorfqu'il  étoit  ,  en 
août  1769  ,  temps  de  la  faifon  pluvieufe  | 
fur  la  rivière  de  Gambie.  On  l'a  extraite  du 
journal  de  M.  Robertfon  ,  homme  de  mérite, 
chirurgien  de  ce  navire. 

«  Les  fymptomes  font  expofés  d'après  leur 
marche  ,  fuivant  que  la  maladie  ïe  prélentoit 
avec  plus  ou  moins  de  malignité. 

Dans  le  dernier  cas  elle  commence  par 
^n  mal  de  tête ,  embarras  à  l'eftomac  ,  foif , 
niai  aife  vénérai .  douleur  -  fur- tout  su  do, 
Bi  aux  lombes.  Le  pouls  eft  petit  &  fré- 
quent ,  la  peau  chaude  &  fèwhe.  Il  eft  vrai 
que  le  matin  ces  accidens  font  difîîpés  en 
grande  partie ,  mais  ils  augmentent  fur  le  foir  ; 
ce  qui  arrive  pendant  tout  le  cours  de  la 
£èvre. 

Vers  le  troifiéme  jour ,  les  fymptomes  pa- 
roiflent  plus  graves  ;  la  langue  devient  blan- 
che &  fale  ;  la  voix  s'afFoiblit  &  manque  ;  la 
foif  redouble  au  point  d'être  inextinguible  ; 
]e  pouls  efl  plus  mou  &  moins  développé 
que  dans  l'état  naturel. 
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Le  mal  de  ventre  (qc  ell  ici  le  même 

qu'aux  Indes  occidentales;  mais  le  ver 

Le  quatre  ,  les  malades  perdent  le  goût ,  & 
fur  le  foir  ontbeaucoup  de  chaleur  fans  pou- 
voir dormir. 

La  troifiéme  nuit  il  y  a  une  petite  moiteur 
à  la  peau  ;  plufieurs  même  fuent  abondam-^ 
ment.  _ 

Le  cinq  ,  la  folblefTe  eft  plus  confidérable; 
Jufques  là  les  malades  reftent  levés  pendaiic 
le  jour. 

Le  fix ,  des  fonges  effrayans ,  Si  un  com- 
mencement de  délire  les  empêchent  de  re- 
pofer 

Le  fept ,  les  chofes  vont  en  empirant  ;  la 
langue  brunit  ,  fe  fèche  davantage:  ,  &  fe 
gerce  ;  le  délire  augmente  j  l'agitation  &  le 
înal-aifc  font  univerfeîs. 

Le  huit  ,  les  rémlilîons  ^  redoablemens 

om  heii  comme  à  rorélnaire. 

Le  neuf  eft  le  plus  mauvais  jour.  Le  matin 
il  y  a  de  la  fraîcheur  ;  mais  les  fymptomcs 
reparoiflent  bientôt  avec  bien  plus  de  force 
qu'auparavant. 

Depuis  le  fix  ,  le  pouls  eft  fort  irrégulier , 
&  plus  foible  en  général  que  dans  l'état  de 
fanté. 

Ce  jour  écoulé  ,  la  rémiflion  de  la  fièvre 
eft  complette  ;  mais  vers  la  nuit  ,  il  en  re- 
vient un  peu  :  ce  qui  fe  répète  tous  les  foirs, 
iufqu'au  dix -fept.  La  crife  eft  un  petit  déi 
voiement. 

Cette  fléyre  étant  beaucoup  plus  maligne  ; 
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So  Des   Malaâu^ 

de  Guinée  paroît  être  une  maladie  , 

pour  ainfi  dire  ,  particulière  à  l'Afri- 


tous  les  fymptomes  ont  plus  de  violence.  Dès 
îe  principe  »  la  prodration  des  forces  efl  excef- 
fîve;  il  y  a  mal-aife  univerfel  ,  vertige,  de 
grandes  envies  de  vomir  ;  le  pouls  eft  plein  , 
accéléré,  quelquefois  mauvais  ;  la  langue  blan- 
che &  féche.  Tantôt  il  y  a  une  diarrhée  très- 
fatiguante,  avec  des  tranchées;  tantôt  une  toux 
fort  incommode  ,  douleur  confidérable  ,  ref-' 
ferrement  aux  yeux  ,  &  conftipation. 

Le  fécond  jour,  les  chofes  font  les  mêmes. 

Vers  le  trois  ,  au  matin  ,  Ton  obferve  une 
petite  rémiffion  ;  mais  fur  le  foir  les  accidens 
fe  renouvellent. 

Le  quatre  ,  à  peine  la  rcmilTion  eft-ell« 
fenfible. 

Lorfqu'elîe  a  îleu  ,  ce  n  efl  pas  pour  plus  de 
trois  heures.  Les  malades  femblenl  un  peu  plus 
frais ,  mais  leur  foif  eft  aufîi  forte.  Les  pau- 
mes des  mains  ,  &  les  plantes  des  pieds,  forrt 
brûlantes.  L'anxiété  ,  les  inquiétudes  &  des 
fonges  effrayans  empêchem  de  goûter  les 
douceurs  du  fommeil  ;  la  mémoire  commence 
à  fe  perdre.  Un  petit  nombre  a  la  langue  bîaiî- 
che  &  épaiûe  ,  la  plupart  fèche  &  gerfée.  Plu- 
fieurs  ont  d(^s  vomiiTemens  bilieux  ,  &  ren- 
dent fréquem^nent  par  les  felles  des  matières 
fétides  &  délaj^^es  ;  mais  les  malades  qui  font 
conftipés  dans  le  principe  ,  reftent  toujours 
dans  le  même  état. 

Le  cinq,  plufieurs  ont  du  délire  vers  le  foir. 


dans di-^lrtnte%  parties  de  P Afrique.  S  t 
que.  Comme  on  a  cru  qu'il  devoit  fon 
exiflence   à   la    mauvaife    qualité   de 


chez  quelques-uns  la  langue  devient  noire  y 
&  les  dents  fe  couvrent  de  tartre.- 

Le  fix,  au  matin  ,  un  petit  nombre  fe  trouve 
mieux  ,  mais  tous  en  général  font  fort  mal  le 
foir.  Les  douleurs  du  dos  ,  des  lombeâ  ,  & 
au  fond  des  orbites ,  ne  diminuent  pas. 

Le  fept ,  le  délire  efî  plus  foutenu  ;  plu*^ 
fieurs  ont  le  vifage  jaune,  un  regard  farouche  y 
les  urines  échauffées  ,  fans  qu'on  puiffe  l'im- 
puter aux  vefficatoires.  Il  y  a  difpofition  an 
vomiffement ,  &  des  felles  déliées. 

Le  huit ,  il  y  en  a  qui  ,  après  des  évacua-- 
tions  bilieufes  confidéiablcs  par  haut  &  par 
bas  ,  évacuations  qui  tachent  comme  du  fa« 
fran  ,  ont  des  taches  pourprées  fur  le  vifage 
&  le  eol.  Le  délire  ,  la  fiupeur  ,  les  fueurs 
froides  ,  les  tremblemens  eonvullifs  ,  le  jeu 


de  mains  ,  les  foubrefauts  des  tendons  ,  les 
évacuations  involontaires  par  les  urines  & 
par  les  felles  ,  font  des  fymptomes  familiers  ; 
le  pouls  eft  très-irrég^ulier.  On  a  vu  ce  jour-là 
une  parotide. 

Le  neuf,  les  accidens  font  auffi  fâcheux  ^ 
les  taches  pourprées  parolffent  fur  la  peau  3  ÔC 
difparoiffent  auffi-tôt.  On  fe  trouve  rni^mi 
tant  qu'elles  y  reftent  Un  malade  a  faigné  da 
nez ,  &  eft  devenu  jaune. 

Le  dix  ,  un  petit  nombre  a  éprouvé  une  rêr 
miffion    mais  très-légère. 

Le  onze  ^  les  accidens  perfiftent.  Un  peiï 
avant  la  mort  d'un  homme,  on  a  vu  beauç 


Si  Des  Maladies 

Teaii  du  pays  ,  provenante  en  géné- 
ral d'un  fol  rempli  de  bois  &  maré- 


coup  de  fang  épanché  fous  fa  peau  ,  du  côré 
droit  du  vifage  6c  du  cou. 

Le  treize  ,  le  vifage  eft  beaucoup  plus 
jaune  ;  ia  diarrhée  furvient ,  mais  fans  tran- 
chées. Une  tranfpiration  douce  &.  univerfelle 
s'eft  déclarée  chez  un  malade  ;  après  cela  il 
a  été  plus  frais  ,  &  s'eft  fentit  foulage.  Les 
autres  continuent  à  être  attaqués  de  mauvais 
fymptomes.  L'un  d'eux  eft  tombé  en  fyncope. 

Le  quatorze ,  le  dévoiement  a  été  accompa- 
gné de  tranchées  ;  les  malades  ont  été  plus 
frais ,  mais  trèsaffoiblis.  Les  accidens  fâcheux 
ont  toujours  été  les  dominans  ;  les  foubrefauts 
des  tendons  ont  continué. 

Le  quinze  ,  les  fymptomes  alarmans  ne  dlf- 
paroiffent  point.  On  a  ouvert  une  parotide; 
ceux  qui  ont  le  ventre  libre  &  le  vifage  jaune , 
fe  fe  trouvent  mieux.  Un  homme  a  eu  des 
éiîiorrhoïdes. 

Le  feize  &  le  dixfept ,  le  mieux  s'eft  fou- 
îcnu  ,  excepté  chez  un  feul  malade. 

Le  dix-huit ,  un  homme  qui ,  pendant  deux 
jours  ,  avoit  paru  dans  la  pofition  la  plus  cri- 
tique ,  a  dormi  profondément ,  ce  qui  a  été 
fuivi  d'une  tranfpiration  générale,  &  eft  de- 
venu une  crife  falutaire. 

Chez  un  malade  ,  la  fièvre  a  continué  juf- 
qu'au  vingt  unième  jour  ;  mais  elle  a  eu  peu 
de  violence  pendant  toute  fa  durée. 

Quant  aux  jours  critiques  &  fymptomes ,' 
ils  Qm  été  fort  dangereux  dans  cette  âèvrc» 


dans  différentes  parties  de  T Afrique,  83 
cageiix  ,  j'ai  demandé  qu'on  m'en- 
voyât du  Sénégal ,  de  Gambie  ,  ôc  de 


Dans  une  cîrconftance  ,  il  y  a  eu  une  parfaite 
rémiffion  îe  foir  du  troifième  jour. 

Dans  une  autre  Occafion  ,  il  y  en  eut  une 
autre  de  trente  heures  ,  qui  commença  le 
matin  du  cinquième.  Cependant  la  fièvre 
revint  enfuite  ,  pendant  douze  heures  ,  avec 
plus  de  violence  qu'auparavant. 

Quatre  malades  ont  péri  le  huitième  jour. 
L'un  d'eux  a  eu  une  parotide.  La  fièvre  étant 
de  la  plus  douce  efpèce,  on  a  vu  ce  jour-là 
une  crife  imparfaite. 

Une  perfonne  mourut  le  dix ,  &  on  en  per- 
dit trois  le  onze. 

Le  treize  ,  il  en  périt  une  ,  &  pîufieurs 
eurent  une  diarrhée  qui  devint  une  crife  favo- 
rable. Un  malade  eut  une  tranfpiration  géné- 
rale ,  qui  fut  fuivie  ,  le  quatorze  ,  d'une  petite: 
diarrhée,  dont  il  fe  trouva  bien. 

Le  quatorze  également ,  on  perdit  un  ma- 
lade. Il  avoit  eu  un  faignement  de  nez  ,  & 
des  taches  pétéchiales  fur  le  cou. 

L«  quinze  ,  l'engorgement  d'une  glande 
parotide  fut  en  état  d'être  ouverte. 

Le  dix-huit,  un  malade  qui  fe  trouvoit  en 
très-grand  danger ,  eut  une  crife  inattendue; 
un  bon  fommeil  donna  lieu  à  une  moiteyç 
univerfelle. 

La  conftipation  ,  les  fréquentes  évacuations 
feilieufes ,  tant  par  le  vomiflement  que  par  les 
feUes  ;  le  faignement  de  nez,  les  taches  pété- 
chiales ,  la  couleur  brune  de  la  langue ,  fa  n\j 
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Serre-Lionne,  des  bouteilles  bien  bou- 
chées &  cachetées ,  remplies  de  cette 


deffe  ,  le  ferrement  des  lèvres  entre  les  dents  , 
î'alr  morne  &  farouche  ,  l'abattement  ,  ont 
été  des  fymptomes  mortels  dans  tous  les  cas. 
De  trois  malades  qui  eurent  de  la  toux  ,  deux 
fiiccombèrent.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable, 
c'eft  que  le  troifième  eut  une  crife  falutaire. 
Le  dix-huitième  jour.  Les  felles  &  les  urines 
involontaires  furent  auffi  fuivies  de  la  mort ,  à 
l'exception  de  deux  fois  :  dans  le  premier  cas, 
il  y  eut  une  parotide;  dans  le  fécond,  une  crife 
inattendue  vers  le  dix- huit.  Vn^  douleur  fur 
les  yeux  ou  dans  le  fond  de  leur  orbite ,  les  fyn- 
copesj  l'envie  de  boire  à  grands  coups,  l'avidité 
marquée  à  cet  égard  ,  furent  des  fymptomes 
dangereux.  Après  avoir  tâté  le  pouls  ,  on  ref- 
fenioit  toujours  une  fenfation  défagréable  aux 
doigts  ,  particulièrement  quand  la  peau  étoit 
moire  ;  mais  quand  il  s'agiffoit  d'une  tranfpi- 
ration  critique  ,  cela  n'arri voit  pas. 

La  plupart  des  malades  furent  évacués  par 
haut  &  par  bas.  On  croit  que  cette  fièvre 
perdit  beaucoup  de  fâ  violence  quand  le  vaif^ 
feau  quitta  la  rivière  de  Gambie,  &  fe  remit 
en  mer.  Le  Capitaine  ,  qui  en  fut  atteint , 
prit  dix  onces  de  quinquina.  De  là  nous  pou- 
vons juger  jufqu'à  un  certain  point  combien 
de  livres  il  en  a  fallu  pour  trente  ou  quarante 
qu'elle  atraqiioit  dans  un  très-petit  bâtiment, 
êc  combien  peu  ce  qu'on  accorde  au  Chirur- 
gien pour  les  remèdes  ,  eft  proportionna  à 
cette  dépenle  w,  (L) 


dans  dlfirenres  parties  derjfilqm,  85 
esu ,  afin  d'en  faire  l'analyfe.  Etant  ou- 
vertes ,  j'ai  trouvé  qu'elles  contenoient 
toutes  une  eau  putride;  mais  l'odeur 
qu'exhaloit  celle  du  Sénégal ,  étoit  la 
plus  infe^le  &  la  moins  fupportable  : 
néanmoins  il  ne  m'a  pas  été  pofTible 
d'y  découvrir ,  à  l'aide  d'un  excellent 
microfcope  ,  le  moindre  vefîige  d'ani- 
malcules. Les  expériences  chymiques 
ne  m'ont  point  éclairci  non  plus  fur 
les  principes  extraordinaires  ou  impu- 
retés de  ces  eaux.  Ayant  été  expofées 
à  l'air  pendant  quelque  temps ,  toutes 
ont  perdu  kur  odeur\,  6c  font  deve- 
nues potables. 

De  là  je  fuis  tenté  de  croire  que  la 
putréfajftion  de  l'eau  détruit  les  animal- 
cules rivans  qui  s'y  rencontrent,  ainli 
que  le  frai  qu'elle  contient  quand  on 
vient  de  la  piiifer ,  &  que  celle  de  Gui- 
née feroit  très'bonne  fi  on  la  laiflbit 
purifier  par  fon  féjour  dans  des  vafes 
propres  êc  fermés.  Suppofant  que  le  ver 
de  Guinée  vînt  des  animalcules  conte- 
nus dans  les  eauîf  du  pays  ,  ou  de  leurs 
œufs ,  vraifemblâblement  on  parvien- 
droit  à  prévenir  leur  génération  dans  le 
corps  humain ,  en  ne  buvant  que  de  cel- 
les qui ,  préalablement  foumifes  à  la 
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puîréfadion  &  expofées  à  l'aîr ,  au- 
roient  été  rendues  tout*à-fait  faines. 

La  manière  la  plus  prompte  de  puri- 
fier l'eau  de  cette  efpèce ,  eft  de  la  paf- 
fer  à  travers  pluiîeurs  vaiffeaux  placés 
par  gradation  ,  criblés  de  trous  dans 
leur  extrémité ,  de  forte  qu'elle  puifle 
couler  de  l'un  à  l'autre  en  petites  gout- 
tes ,  à-peu-près  comme  une  pluie  légère, 
dans  le  dernier  qui  doit  fervir  de  réci- 
pient.-De  cette  façon ,  le  vent  ou  l'air , 
ayant  un  libre  accès  au  milieu  d'elle  , 
peut,  en  fort  peu  de  temps  ,  la  rendre 
douce  6c  bienfaifante  (6). 

Mais  revenons  à  notre  fujet.  Les 
flux  6c  les  fièvres  font ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  les  maladies  les 
plus  fatales  aux  Européens  fur  cette 
côte  ;  elles  régnent  pendant  la  faifon 
pluvieufe  6c  peu  après. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  inilruire , 
les  fymptômes  6c  la  nature  des  fièvres 
&  des  flux  qui  attaquent  les  Euro- 
péens en  Guinée , font  afiez  uniformes, 

(6)  Le  premier  qui  découvrit  cette  ma- 
«ière  de.  purifter  l'eau  corrompue  ,  fut  M« 
Orsbridge  ,  lieutenant  de  vailTeau  ,  homme  de 
mérite.  Jurqu'ici  Ion  procédé  avoit  été  ignoré 
du  public.  (L) 


dans  différentes  parties  de  Û Afrique,  87 
fi  ce  n'eil  que  leur  malignité  ou  vio- 
lence 5  &:  la  mortalité  qui  en  réfulte 
clans  la  faifon  pluvieufe  ,  font  rela- 
tives aux  pofitions  &  à  l'accès  du 
vent  plus  ou  moins  facile. 

Les  Naturels  eux-mêmes  ne  font 
pas  exempts  de  ces  maladies ,  ils  vi- 
vent peu  en  général  &  fa  vent  diflin- 
guer  ,  tout  auffi-bien  que  nous  le 
faifons  en  Europe ,  ou  en  toute  autre 
partie  du  monde  ^  les  différentes  nuan- 
ces de  pureté ,  ou  infalubrité  de  leur 
air  ,  relativement  aux  poiitions. 

Communément  ce  font  les  prêtres 
noirs  ,  naturels  du  pays  ,  que  les  Por- 
tugais choilillent  pour  entreprendre 
la  converfion  des  Nègres  qui  habitent 
les  endroits  mal-fains.  Ceux  que  l'on 
charge  de  ces  mifTions  à  Rio-Nunes  &: 
Gigashore ,  en  tirent  autant  d'honneur 
que  de  profit. 

Nous  terminerons  ce  qui  regarde 
la  Guinée  par  quelques  extraits  du 
journal  d'un  chirurgien  de  vaifTeaux 
qui  en  a  remonté  les  rivières. 

<^  Vers  le  20  de  février  nous  mîmes 
»  à  la  voile  de  Lisbonne ,  &  arriva^ 
»  mes  le  16  mars  à  Saint-Jago  ;  nous 
»  y  trouvâmes  des  bâtimens  de  difîe- 
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>^  rentes  nations.  Tout  le  monde  s^ 
»  portoit  bien  ,  ainii  que  les  habitans 
>>  blancs  de  l'iile  :  ces  derniers  cepen- 
»  dant  paroiiToient  avoir  été  malades; 
»  plufieurs  d'entre  eux  avoient  encore 
»  le  gâteau  de  la  iîèvre  ,  &  la  rate 
»  engorgée. 

»  Au  commencement  d'avril  nous 
>>  remontâmes  la  rivière  de  Gambie. 
»  Tous  les  Anglois  du  fort  jouiiToient 
»  de  la  meilleure  fanté.  Le  Chirurgien 
j>  de  ce  comptoir  m'apprit  que  la  plu- 
»  part  des  maladies  fi  fatales  aux  Euro- 
i^  péens  ,  dans  la  mauvaife  faifon ,  pa- 
>>  roifîbient  provenir  d'un  relâchement 
»>  d'eflomac.  Elles  font  en  général  de 
»  nature  bilieufe  ,  accompagnées  de 
»  petites  fièvres  ,  tantôt  du  genre  àes^ 
>>  malignes  ,  tantôt  du  caraQère  des 
*>  rémittentes.  Les  flux  dominent  aufîî^ 
»  alors  ,  &  font  fouvent  mortels  pour 
»  les  étrangers.  Quelquefois  ils  paroif- 
»  fent  feuls  ;  quelquefois  la  iièyre  les 
»  accompagne  :  mais  plus  ordinaire- 
»  ment  ils  en  font  fui  vis. 

»  Le  ïi  avril,  ayant  fait  dix  lieues 
»  en  remontant  la  rivière  de  Saint- 
^>  Domingue  ,  nous  abordâmes  à 
n  Cacho  j  ville  portugaife.  Il  n'y  avok 


dans  différentes pan'ies  de  P Afrique,  §9 
M  que  quatre  blancs  ,  le  gouverneur  & 
»  trois  moines.  Cinquanfe-un  étoient 
n  dans  les  vaifîeaux  marchands.  Sur 
»  la  fin  de  ce  mois  ,  nous  eûmes  un 
»  peu  d'eau  ;  le  1 3  mai  il  plut  encore  , 
»  &  nous  effuyâmes  un  tornados  ;  le 
>>  18  la  pluie  fut  continuelle  pendant 
»  tout  le  jour  ,  &  ne  ceffa  pas  ,  pour 
5>  ainfi  dire  ,  jufqu'au  commencement 
»  d'odobre. 

>>  Dans  le  mois  de  juin ,  prefque  les 
»  deux  tiers  des  blancs  ëtoient  mala- 
»  des  ;  il  n'étoit  guère  poiîible  de  bien 
»  caraâ:érifer  leur  maladie  par  aucune 
»  des  dénominations  qu'on  a  cou- 
»  tume  d'appliquer  aux  fièvres,  La 
»>  nerveufe  étoit  cependant  celle  dont 
»  elle  s^approchoit  de  plus  près  ;  car 
>>  le  pouls  a  voit  toujours  peu  d'éléva- 
»  tion  5  &  la  refpiration  ,  ainfi  que 
»  les  nerfs  ,  paroiffoient  être  princi- 
»  paiement  aiîedés.  Il  y  avoit  aufii 
»  tendance  aux  rémifîions.  Quelque- 
v>  fois  elle  commençoit  par  le  vo- 
»  miffement ,  mais  plus  fouvent  par 
»  le  délire.  Communément  c'étoit 
»  la  nuit  qu'elle  fe  déclaroit,  &  corn- 
»  me  ceux  qu'elle  attaquoit  avoient 
»  alors  perdu  la  tête  >  il  n'étoit  pas 
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»  extraordinaire  de  les  voir  courir  eiï' 
»  plein  air  fans  vêtement.  J'obfervai 
>>  qu'ils  revenoient  iouvent  à  eux-mê- 
»  mes  ,  pour  un  peu  de  temps  ,  quand 
»  ils  recevoient  dans  leur  courle  une 
>>  fort^  pluie  ;  mais  le  délire  revenoit 
»  bientôt  :  ils  tomboient  enfuite  dans 
»  le  coma  ;  le  pouls  s'enfonçoit ,  ôc 
>)L_ron  voyoit  paroître  fucceiïivement 
»  une  foule  de  fymptômes  nerveux. 
*>  Souvent  leur  peau  devenoit  jaune  , 
»  ils  rendoient  par  le  haut  des  ma-' 
>>  tières  bilieufes ,  ôc  avoient  des  felles 
>»  de  même  nature.  Les  vomitifs  ,  les 
»  vefîicatoires  5  le  camphre  &  le  quin- 
»  quina ,  furent  les  feules  chofes  qui , 
»  dans  cette  maladie  ,  pufTent  mériter 
}>  le  nom  de  remède. 

»  Cette  efpèce  de  fièvre  reduïiït  tes 
D  malades  à  un  tel  état  de  foibkffe , 
»  qu'ils  furent  communément  plus 
»  de  lix  femaines  ou  deux  mois  avant 
»  de  pouvoir  fortir  de  leurs  cham- 
»  bres.  Un  flux  confumant  ,  la  jau- 
»  niffe  ,  l'hydropifie  ou  les  obilruc- 
»  tions  des  entrailles  ,  en  étoient  les 
»  fuites.  Des  cinquante  ôc  un  blancs 
>^  qui  compofoient  l'équipage  des  qua- 
>^  tre  vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  à 


dans  différentes  parties  de  l'Afrique,  9  î 
»  Cacho  ,  un  tiers  fut  vidime  de  la 
»  fièvre  ;  plus  d'un  autre  tiers  fuc- 
»  comba  au  flux  &  autres  maladies 
»  qui  en  provenoient.  Dans  ce  nom- 
»  bre  il  n'y  eut  pas  un  feul  individu 
»  qui  eût  été  malade  avant  l'arrivée 
if  des  pluies* 

»  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  trou- 
»  Ver  fur  tonte  la  furface  de  la  terre  ,' 
y>  un  pays  auffi  mal-fain  que  l'eil  celui- 
»  ci  pendant  la  faifon  pliivieufe.  L'idée 
»  que  j'en  conçus  alors  ,  relativement 
»  aux  blancs ,  eut  pour  bafe  la  compa- 
^  raifon  que  j'établis  entre  leur  exif- 
»  tence  dans  un  air  auffi  infeft  ,  & 
»  celle  des  poiiTons  de  rivière  jettes 
»  dans  l'eau  ftagnante.  A  mefure  qu'elle 
»  fe  putréfie ,  ils  font  moins  vifs ,  lan- 

y>  guiueni ,  le  coniument  5e  meurent 
»  en  grande  partie. 

»  De  même  pluiieurs  des  Euro- 
ïy  péens  qui  vivent  dans  une  atmof- 
»  phère  auffi  nuifible  ,  deviennent 
»  lourds ,  pefans  ,  comateux  ,  délirent 
»  fourdement  de  temps  à  autre  ,  & 
»  périffent  ainfi  en  moins  de  quarante- 
»  huit  heures ,  fans  avoir  été  obligés  de 
»  garder  le  lit ,  ayant ,  au  contraire  ,. 
»  paru  jouir  d'une  bonne  fanté.  Ea 
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»  général ,  les  blancs  y  prennent  une 
«  couleur  jaune  ,  leur  eflomac  s'y 
>r  affoiblit  au  point  qu'il  ne  peut  rece- 
h  voir  une  certaine  quantité  d'alimen's 
n  fans  dégoût  ou  envie  de  vomir.  Il 
»  n'efl:  pas  étonnant  ,  à  mon  avis  , 
»  que  cette  maladie  leur  foit  auifi 
»'  fatale ,  qu'ils  aient  autant  de  peine 
»>  à  s'en  remettre  ,  ôc  quelle  fe  ter- 
»  mine  par  des  ûux  ,  Fhydropifie  , 
»  k  jauniffe  ,  le  gâteau  des  fièvres 
»  intermittentes ,  Se  autres  maux  chro- 
»  niques  fort  dangereux. 

»  Je  dois  bien  plus  être  furpris 
H  qu'ils  puifTent  s'en  guérir  en  conti- 
9>  nuant  de  refpirer  un  air  auffi  pefli- 
»  lentiel  qu'elï  celui  de  Cache  pendant 
f>  la  faifon  pluvieufe, 

»  Nous  étions,  comme  je  fai  tou- 
»  jours  obfervé ,  à  trente  milles  de 
>>  diftance  de  la  mer ,  dans  un  pays 
»  tout-à-fait  inculte  ,  fubm-ergé  ,  en- 
yy  touré  de  forets  impénétrables  ,  Sc 
n  couvert  de  fange.  L'air  y  étoit  telle- 
^>  ment  vicié  ,  nuifible  6c  épais  ,  que 
r,  les  torches  ou  lumières  avoient 
»  peine  à  brûler  ,  &  paroiffoient  à 
*>  chaque  inftant  prêtes  à  s'éteindje  ; 
^>  la  voix  humaine  y  perdok  même 
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»  ion  timbre  naturel.  L'odeur  qui 
»  s'exhaloit  de  la  terre  &:  des  mai- 
»  fons  .,  étoit  nauieeufe  &  infede  : 
»  mais  la  vapeur  qui  s'éievoit  de  l'eau 
»  Gagnante  ,  croupie  dans  les  foffés , 
»  étoit  encore  plus  mal-faifante.  Tout 
»  cela  néanmoins  paroiffoit  fuppor- 
»  table  5  en  comparaiibn  de  ces  ef- 
»  faims  d'infeâ:es  qui  fe  montroient 
»  de  tous  côtés  ,  tant  fur  la  terre  que 
»  dans  l'air  ,  &  qui  ,  femblant  pro- 
»  duits  &  entretenus  par  la  putréiaç- 
»  tio.n  de  Tatmofphère  5  augmenîoient 
»  p.rodigieufement  fon  impureté. 

»  Des  abeilles  fauvages  forties  des 
»  bois  ,  ainfi  que  des  millions  de  four- 
»  mis  ,  parcouroient  &  détruifoient 
»  les  meubles  des  maifons.  L'air  étoit 
»  obfcur.ci  très-fréquemmient  par  des 
»  elTaims  d'autres  infetles  ,  dont  le 
>>  pafTage  éteignoit  les  lumières.  Mais 
»  le  tourment  le  plus  cruel  venoit  de 
»  la  part  des  coufms  &  mouches  de 
»  fable  ,  dont  le  bourdonnement  con- 
>>  tinuel  ôc  les  piquûres  douloureufes 
»  étoient  réellement  plus  intoléra- 
»  blés  que  tous  les  accidens  fébriles. 

»  En  outre, une  prodigieufe  quantité 
>>  de  grenouilles  croaiToient  fi  habi- 
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»  tuellement  &  d'une  manière  ii  im- 
»  portune  aux  bords  de  la  rivière ,  que 
»  rien  ne  pouvoit  procurer  les  dou- 
»  ceurs  d'un  fommeil  tranquille  aux 
^  perfonnes  mêmes  les  plus  accoutu- 
^  mées  à  ce  bruit  défagréable. 

»  Au  commencement  d'o£i:obre  les 
»  pluies  diminuant,  le  temps  devint 
*>  très- chaud.  Les  forêts  fe  trouvèrent 
»>  jonchées  d'une  immenfité  de  gre- 
»  nouilles  mortes  &  autres  animaux 
»  femblables ,  que  la  rivière  avoit 
»>  laiffés  dans  fa  retraite.  Tous  les 
^>  man^liers  &  arbufles  étoient  auiîi 
»  couverts  d'un  limon  mfea. 

»  Dans  notre  retour  à  Lisbonne , 
f>  j'obfervai  que  les  Nègres  fouffrirent 
»  confidérablement  du  changement 
»>  de  climat  ;  entrés  dans  une  latitude 
^>  froide  en  décembre  ,  beaucoup  fu- 
»>  rent  attaqués  de  flux  &:  autres  ma- 
^  ladies  ,  qui  en  moiffonnèrent  un 
^  grand  nombre  ». 

On  voit  très-clairement  par  tout  ce 
qui  a  été  dit ,  que  les  maladies  les  plus 
fréquentes  &  les  plus  fatales  en  Gui- 
née,  pendant  la  mauvaife  faifon,  ne 
font  point  de  nature  inflammatoire. 
La  lancçtte  maniée  par  les  perfonnes 


dans  différentes  parties  de  r Afrique,  o  t 
qui  n'ont  point  lu  d'autres  ouvrages 
que  ceux  de  Sydenham  ,  ou  des  au- 
teurs qui  n'ont  traité  que  des  fièvres 
inflammatoires,  y  a  produit  tant  d'ac- 
cidensç  que  les  praticiens  peu  au  fait 
de  ces  climats  ,  fe  trouveront  beau- 
coup mieux  de  l'abandonner  entière- 
ment 5  &  de  fonder  le  falut  de  leurs 
rnalades ,  en  pareil  cas  ,  fur  les  vomi- 
tifs ,^  la  prompte  application  des  vefîi- 
catoires  ,  l'ufage  du   tartre  émétique 
en   petites  dofes  pendant  la  fièvre  , 
ou  autres  remèdes  antimoniaux  dont 
l'opération  foit  douce  ,  &:  celui  du 
quinquina  dès  qu'il  y  aura  des  .rémif- 
fions.   Ils   verront  bientôt  que  cette 
méthode  efî  la  plus  heureufe  &  la  plus 
judicieufe  qu'ils  puifTent  employer. 

Dans  les  cas  périlleux,  le  quinquina 
doit  être  pris  dans  le  vin  ,  à  la  dofe 
d'une  once  &  demie,  en  dix  ou  douze 
heures.  Enfuite  à  celle  d'une  once ,  en 
vingt-quatre  heures.  S'il  efî  vomi ,  oa 
peut  en  faire  prendre  le  double  en  lave- 
ment. Nous  devons  obferver  qu'on  ne 
rifque  abfolument  rien  à  adminiftrer 
ce  remède  en  grande  quantité.  J'en  ai 
fouvent  prefcrit ,  en  Angleterre  ,  juf- 
qu'à  une  once  en  moins  de  fix  heures  ^ 
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même  quand  l'eftomac  étoit  très-afToî- 
JdH  ,  &  le  malade  dans  un  état  cri- 
tique ;  jamais  je  n'en  ai  vu  le  moindre 
inconvénient ,  ni  naufée  9  ni  envie  de 
vomir.  J'ai  traité  des  perfonnes  à  qui 
j'en  ai  donné  quatorze  onces  en  fubf- 
tance  ,  en  moins  de  trois  iemaines.  J'y 
étois  même  contraint  par  la  nature 
des  circoniîances. 

Le   dofteur  Sydenham  ,  excellent 
praticien  pour  l'endroit  qu'il  habitoit, 
non-feulement  ne  fortit  point  de  l'An- 
gleterre i  mais  même  le  borna  à  un 
canton  particulier  61  très-fain  de  cette 
ifle  5  la  ville  de  Londres.  Vraifembla- 
blement^  s'il  eût  exercé  la  médecine 
feulement  à  quelques  milles  de  la  mé- 
tropole ,  dans  les  lieux  bas  des  envi- 
rons 5  il  n'auroit  pas  trouvé  que  la  fai- 
gnée  ïixt  un  remède  aufTi  univerfel  pour 
la  plupart  des  fièvres.  Si  cet  habile  mé- 
decin eût  connu  celle  qui  règne  com- 
mun-émenî  pendant  l'automne  dans  plu- 
fleurs  contrées  de  rEurope,&:  la  grande 
mortalité  qui  en  eilla  fuite  dans  les  pays 
chauds ,  il  nefe  feroit  pas  hafardé  à  pro- 
noncer que  la  fièvre  continue ,  dont 
la  durée  efl  d'environ  douze  à  quatorze 
jours j  étoit  la  plus  ordinaire,  &  la 
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jours  étoit  la  plus  ordinaire  ,  &  la 
première  de  toutes  dans  l'ordre  na- 
turel, celle  à  laquelle  il  falloit  par- 
ticulièrement appliquer  les  préceptes 
d€S  anciens  médecins.  Après  avoir  fait 
faigner  &:  vomir  dans  refpèce  dont  il 
eft  queflion  ,  on  doit ,  en  grande  par- 
tie ,  confier  le  falut  des  malades  à  la 
nature  ,  comme  principal  agent  de  la 
guérifon  ,  la  fièvre  elle-même  devant 
toujours  en  être  l'inflrument  falutaire. 
Cette  pratique  &  cette  théorie  ne  peu- 
vent point  s'appliquer  aux  fièvres  qui 
attaquent  les  Européens  en  Guinée. 

La  perte  d'une  petite  quantité  de 
fang ,  au  commencement  de  la  fièvre , 
n'y  fait  fouvent  ni  bien  ni  mal.  Il  y  a 
même  des  maladies  qui  afiîigent  les 
Européens  dans  cette  partie  du  mon* 
de,  fur-tout  pendant  la  faifon  fèche , 
oii  il  efl  néceffaire  de  faire  répéter 
la  faignée  ;  mais  pendant  la  faifon 
pluvieufe  ou  mal-faine  ,  î'arement  on 
efl  contraint  de  leur  ouvrir  la  veine. 
Les  faignées  copieufes  &  répétées 
ont  alors  des  fuites  fâcheufes.  Rien  ne 
prouve  mieux  combien  l'air  de  ce 
pays  eH  propre  à  donner  des  fièvres 
rémittentes  éc  intermittentes ,  que  ce 
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qu'on   obferve    communément    chez 

ceux  qui  ont  eu  des  fièvres  d'accès 

îrès-réfradaires  ,   en  Angleterre    ou 

en  Hollande  ;  ils  rechutent  prefque 

toujours  quand  ils  viennent  fur  cette 

côte. 

Nous  le  dirons  avec  douleur  :  les 
malades  ont  trop  fouvent  à  foufFrir 
dans  ces  climats,  de  l'ignorance  de 
ceux  qui  les  conduifent ,  ou  du  mau^ 
vais  traitement  des  praticiens  ,  telle- 
ment attachés  à  un  fyliême  parti- 
culier &  exclufif ,  qu'ils  ne  peuvent 
point  fe  décider  à  faire  ou  à  penfer 
d'une  m*anière  contraire  à  leur  rou- 
tine. Ces  confidérations  nous  déter- 
minent à  réunir  tous  nos  efforts  dans 
cet  ouvrage  ,  pour  éclairer  les  Méde- 
cins ëc  Chirurgiens,  privés  de  Focca- 
fion  d'acquérir  de  l'expérience  fur 
îe  traitement  des  maladies  des  pays 
chauds.  Ils  trouveront  dans  la  troi- 
fième  partie  5  chapitre  premier  ,  de 
plus  grands  détails  fur  cet  objet. 

Nous  devons  leur  apprendre  que 
les  inftru£lions  renfermées  dans  cet 
Effai  ,  fur  la  manière  dont  on  doit 
pratiquer  la  médecine  ,  tant  fur  la 
cpîe  d'Afrique  que  dans  plufieurs  au- 
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très  parties  du  monde  >  ont  été  en- 
voyées d'Angleterre  par  diverfes  per- 
sonnes à  beaucoup  d'habitans  de  nos 
poffeiîîons  étrangères  ;  qu'on  en  a  dif- 
perfé  des  copies  dans  plufieurs  de  nos 
comptoirs  éloignés  ,  où  les  procédés 
que  nous  indiquons  ont  été  mis  en 
ufage,  &  avoués  comme  les  meilleurs 
qu'on  pût  employer  contre  les  fièvres  , 
non-feulement  à  bord  de  nos  vaiiTeaux 
de  guerre  ,  mais  encore  dans  la  plu- 
part de  nos  établiffemens  ,  fur-tout  en 
Afrique  ;  on  y  en  trouve   plufieurs 
copies   modelées    fur    celle   qui  fut 
donnée  au  Chirurgien  Oates  &   au- 
tres ,   il  y  a   quelques   années.    Tài 
fouvent  eu  la  fatisfa£tion  d'entendre 
dire  que  les  injftruâ:ions  dont  il  s'agit, 
font  aduellement  les  règles  &  la  bafe 
d'une  pratique  régulière  &  heureufe 
dans  ces  parties  du  monde. 

Depuis  la  dernière  édition  de  cet 
EfTai ,  les  vaiiTeaux  de  guerre  qui  doi- 
vent établir  leurs  flations  en  Guinée , 
ont  ordre  de  s'approvifionnerjaux  frais 
du  gouvernement,  d'une  grande  quan- 
tité de  quinquina  en  poudre  &  de 
vin,  afin  qu'on  puifle  en  diflribuer  de 
temps  en  temps ,  à  ceux  qui  remoa- 
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t€nt  les  rivières  dans  des  chaloupes,' 
ou  qui  font  envoyés  à  terre.  On  a  éga- 
lement mis  dans  les  iniîrudions  des 
commandans  de  ces  vaiffeaux ,  qu'ils 
ne  permettroient  à  perlbnne  de  leur 
bord  de  reiîer  à  terre  après  le  coucher 
du  fbleil.  L'obfervance  de  ces  deux 
préceptes  a  été  fortement  recomman- 
dée,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage; 
en  les  fuivant  exadement ,  il  en  réful- 
tera  des  avantages  inappréciables. 


5ECTÎON    TROISIEME. 

D&s  Canaries  ,  ifus  du  Cap-Ferd,  IJles 
Saint-Thomas^  au  Princc^Fernand-Po , 
Sainu-Hdem.  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance.  Madagafcar ,  i(U  Bourbon  ,  ijh 
de  France,  Côte  orientale  £  Afrique. 

.r\vANT  de  quitter  l'Afrique,  parlons 
un  peu  des  iÛes  qui  en  dépendent. 

Aux  Canaries  on  refpire  un  air  tem- 
péré, pur  &  fain  :  les  officiers  anglois 
dont  la  fanté  a  été  dérangée  au  Séné- 
gal ,  n'y  font  pas  plutôt  débarqués , 
qu'ils  éprouvent  un  changement  très- 
favorable  à^ns,  leur  Situation.  Ils  cef- 
i^at  de  reifentir  la  chaleur  dévorante 


dans  dlffcr entes  parties  de  T Afrique,  ïOî 
d'un  foleil  perpendiculaire ,  qui  n'ell 
point  tempérée  par  les  brifes  ;  ils  n'ont 
plus  à  deiirer  cet  air  frais  ^  dont  l'im- 
pénétrabilité  des  bois  environnans  leur* 
interdifoit  l'accès  ;  les  fraîcheurs  iM- 
bites  &  perçantes  des  foirées  ne  les 
expcfent  plus   à   tomber  malades   à 
chaque  inilant  ;  ils  ne  fouiirent  plus  les 
tortures  de  ces  eiTaims  de  mouches  & 
coufins  ,  qui  venoient  s'abreuver  de 
leur  fang  ;  on  eA  furpris  du  [peu  de 
temps  qu'il  leur  faut  ^  pour  revenir  en 
fanté  5  reprendre  leurs  forces  &  leurs 
couleurs  dans  ces  îles  délicieufes  (i). 
Paffant  des  Canaries  aux  iX^s  du 
Cap  Verd ,  Saint  -  Antoine  ôc  Saint- 
Nicolas  font  les   deux  feules   de  ce 
grouppe ,  oii  les  étrangers  n'aient  point 
à  craindre  une  maladie   épidémique 
pendant  les  pluies,  qui  communément 

(i)  On  fait  que  les  anciens  plaçoient  leur 
Elifée  dans  les  Canaries.  Elles  (ont  fitiiées  à 
cinq  cens  milles  des  côres  d'Efpagne  ,  &  à 
cent  milles  du  continent  d'Afrique.  Ce  fut  à 
la  partie  la  plus  orientale  de  ce  petit  archipel, 
que  le  célèbre  Ptolomée ,  qui  vivoit  dans  le 
fécond  fiècle  de  l'Ere  chrétienne  ,  établit  ua 
pr^ïîier  méridien  ,  d'où  il  compta  les  longi- 
tudes de  tous  les  lieux  dont  il  détermina  la 
pofmon  géographique.  (T) 
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commencent  en  juillet  &  continuent 
jurqu'en  novembre.  Cette  maladie  efl 
toujours  plus  violente  dans  les  ifles 
de  Saint -Thomas  ,  du  Prince  ,  & 
Fernand-Po  (2). 

C'efl  à  Sainte-Hélène  5  au  midi  de 
toutes  celles-ci ,  que  les  planteurs  an- 
glois  confervent  leur  fanté,  leur  com- 
plexion  &  vigoureufe  conflitution  , 
pendant  toutes  les  faifons  de  l'an- 
née ,  &  vivent  aufîî  long-temps  qu'en 
Europe. 

^yant  pafTé  les  établifîemens  utiles  , 
agréables  &  fains ,  formés  par  les 
Hollandoîs  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce  (3)9  nous  entrons  dans  la  grande 

{^)  En  général  les  ifles  du  Cap-Verd  (ont 
affez  mal-faines  ;  l'air  y  eft  d'une  chaleur  ex- 
trême. Richard  Hawkins  ,  navigateur  anglois  , 
dit  que  le  climat  de  ces  ifles  eii  fort  perni- 
cieux. Il  y  avoit  abordé  deux  fois ,  avec  le 
chagrin  d'y  perdre  la  moitié  de  fes  gens  par  la 
fièvre  maligne  &  la  dy/Tenterie.  (T) 

(  3  )  Le  ciel  en  feroit  encore  plus  agréable 
fi  les  vents  n'y  éroient  prefque  continuels  & 
communément  violens.  On  eft  dédommagé  de 
î'efpèce  d'incommodité  qu'ils  caufent ,  par  la 
délicieufe  température  dont  ils  font  jouir. 
L'air  de  ce  féjour  efl  fi  pur,  qu'on  le  re^rde 
comme  un  remède  prefque  fouverain  pour 


dans  différentes  parties  dcÛAfriqUi,  103 
îk  de  Madagafcar.  Les  équipages  de 
plufieurs  vaiffeaiix  européens  s'y  font 
guéris  du  fcorbut ,  fur-tout  quand  ils 
y  arrivoient  pendant  la  faifon  fèche; 
mais  pendant  les  pluies  ,  qui  durent 
communément  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jufqu'à  celui  de  mars  ,  cette 
ifle  eil  très-mal-faine,  particulièrement 
la  baie  de  Saint- Augu/lin  &  le  fort 
Dauphin  ,  endroits  où  les  vaiiTeaux 
européens  mouillent  ordinairement. 
La  Tcrpjicore ,  vaifîeau  de  guerre  an- 
glois  ,  en  fît  la  triile  épreuve.  Y  ayant 
jeîté  Fancre  pendant  la  faifon  pîu- 
vieufe  ,  elle  y  perdit  beaucoup  de 
matelots  &  d'officiers. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Mada* 
gafcar,  peut  s'appliquer  à  Fille  Bour- 
bon 5  à  rifle  de  France  ,  &  à  l'iile 
ftérile  de  Diégo-Reys.  Le  fort  fran- 
çois  à  Bourbon  ,  n'efl  pas  cependant 
auffi  mal-fain  dans  cette  faifon  ,  que 
la  baie  de  Saint-Auguflin  à  Madagafcar, 
Quant  à  la  côte  orientale  d'Afri« 
que  ,  nous  obferverons  feulement  ^ 


la  plupart  des  maladies  apportées  d'Europe  5 
&  'qu'il  n*eft  pas  fans  utilité  pour  celles  quî 
©nt  été  contradées  ai^x  Indes.  (T) 

E  4 
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que  Mofambique  (4)  eft  regardé  com^ 
me  infalubre,  &  que  le  royaume  de 
Quiola  a  été  fi  funefle  aux  Portugais , 
qu'ils  ont  été  contraints  d'abandonner 
tous  les  établiflemens  qu'ils  y  avoient 
faits, tandis  que  la  grande  ville  ôc  le 
royaume  de  Mélinde  font  affez  fains. 

(  4  )  Cette  iiîe ,  qui  appartient  au  Portugal , 
cft  fortifiée  par  l'art  &  la  nature;  mais  l'air  y  eft 
vraiment  fi  dangereux ,  que  les  criminels  Por- 
tugais de  l'Inde  ,  au  lieu  d'être  punis  de  mort 
fuivant  les  loix  de  leur  nation ,  y  font  bannis 
pour  un  certain  nombre  d'années  ,  à  la  dif- 
crétion  du  Gouverneur  de  Goa  &  de  fon 
Confeil.  On  en  voit  revenir  peu  de  cet  exil: 
car  cinq  ou  fix  années  de  féjour  à  Mofam- 
bique ,  pafTent  pour  une  longue  vie.  (  T  ) 


^fJt 
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CHAPITRE    III. 

Maladies  dans  les  Indes 

orientales^ 


Section   première. 

Maladies  périodiques  dans  les  comptoirs^ 
anglais  ds  l'Arabie  &  de  la  Perfe, 

il  N  avançant  vers  T Arabie  ,  Ta 
Perfe  &  l'Inde  ,  &  jeîtant  im  coup 
d'œil  rapide  fur  les  principaux  comp- 
toirs anglois  qui  y  font  établis  , 
nous  voyons  qu'à  Moka  en  Arabie, 
à  BafTora  dans  le  golfe  du  même  nom, 
&:  à  Gomron  en  Perfe  ,  les  fadeurs 
Européens  ont  à  redouter  tous  les  ans  , 
pendant  quelques  mois,  une  maladie 
périodique. 

Dans  les  Indes  orientales  &  les- 
parties  méridionales  de  l'Aiie  ,  en  gé-- 
néral ,  nous  trouvons  que  Fair  eftpur^. 
tempéré  5  favorable  à  la  eonflitution 
européenne  ,  quand  Tinduflrie  &  Id 
culture  fe  font  réunies  pour  améliore^- 
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le  fol  :  la  Chine  (i)  ,  &  plufîeurs  au- 
tres contrées  de  cette  partie  du  monde , 
en  font  une  preuve.  D'un  autre  côté  , 
les  endroits  incultes  &  couverts  de 
bois,  tels  que  les  ifles  Java  ,  Bornéo , 
Sumatrajles  côtes  d'Arakan  &  de  Pégu, 
les  îles  Négrais  où  les  Anglois  ont 
entrepris,  depuis  peu  ,  de  former  un 
établifîemenî  ;  Banda  ,  lune  des  ifles  à 
épiceries  des Hollandois  (2)5ontété  fu- 


(  I  )  Le  grand  nombre  de  Négocians  euro- 
péens qui  fe  rendent  à  la  Chine  ,  s'accou- 
tume fort  bien  au  climat.  Le  ieul  inconvé- 
nient qu'ils  en  éprouvent ,  ef^  qu'en  noverribre 
les  hommes  qui  font  à  bord  des  vaifTeaux 
mouillés  prés  Vampoa  ,  dans  la  rivière  de 
Canton  ,  font  fujets  aux  fièvres  intermitten- 
tes 5  oceafionnées  par  les  vents  nord-oueft ,  qui 
foufflent  alors  communément,  &  paient  fur 
des  terreins  marécageux  ,  couverts  de  riz. 
Rarement  elles  font  fatales  ;  mais  il  eft  pof- 
fible  qu'elles  tourmentent  les  malades  pendant 
les  mois  de  décembre  &  janvier  s'ils  reftent 
toujours  dans  la  même  place.  Les  Anglois.dom 
le  tempérament  a  été  altéré  par  un  long  féjour 
dans  les  endroits  les  plus  mal-falns  de  l'Inde , 
fe  trouvent  très-bien  d'habiter  Canton.  (L) 

(2)  Elles  font  au  nombre  de  cinq  ;  deux 
font  incultes  ,  prefque  inhabitées  :  les  trois 
autres  jouiifent  de  l'avantage  de  produire  la 
mufcade  exclufiyemect  atout  l'univers.  (T) 


!e?8gaiisfc4i»eag^i;d..^.^jT,-— K 


dans  dïfflr*  part,  des  Indes  orient,  lO/ 
nèfles  à  quantité  d'Européens  6c  autre.s 
accoutumés  à  refpirer  un  meilleur  air. 

Dans  tous  les  lieux  des  Indes  orien- 
tales ,  fitués  près  des  larges  étangs  ,  ou 
qui  avoifment  les  bords  fangeux  des 
,  rivières  ainfi  que  les  rives  bourbeufes 
de  la  mer ,  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
de  l'eau  putride  ilagnante  ,  douce  ou 
falée  ,  des  végétaux  corrompus  àc  au- 
tres impuretés,  produiient  des  mala- 
dies mortelles,  fur -tout  pendant  la 
faifon  pluvieufe.  Près  d'Indapour  à 
Sumatra  ,  il  y  a  un  endroit  oii  les 
Européens  ne  peuvent  point  alors  fe 
hazarder  à  reiler,  ou  à  coucher  une 
feule  nuit,  fans  s'expofer  à  perdre  la 
vie  ,  ou  au  moins  à  eiTuyer  des  acci- 
dens  fâcheux.  A  Podang  ,  établif- 
fement  formé  par  les  Koliandois  à 
Sumatra  ,.  l'air  efl  fi  mauvais  qu'on: 
l'appelle  communément  côte  de  la 
Pefle.  Une  vapeur  peililentielle  ,  très- 
épaifîe  5  ou  brouillard  ,  s'y  élève  des 
marais  après  les  pluies  ,  &  fait  périr 
tout  les  habitans  blancs. 

Ci  -  après  ,  nous  allons  porter  un 
coup -d' œil  général  fur  la  falubrité 
des  difFérens  établiffemens  européens  ^^ 
dans  cette  partie  du  monde. 
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Section  seconde. 

Les  quatre  principaux  Tribunaux  dans 
VInde,  Comparaifon  de  leur  falubritè. 
Maladies^ 

J-jES  Ânglois  ont  quatre  tribunaux 
ou  gouvernemens ,  dans  cette  partie 
du  monde.  Tous  les  autres  comptoirs 
en  dépendent.  Leur  iiège  eft  à  Ma- 
dras ,  au  Bengale  ,  à  Bombay  ,  à 
BencGokn. 

Le  climat  de  Bencoolen  efl  le  plus 
lîial-fain  de  tous  pour  les  Anglois  & 
ceux  qui  font  accoutumés  à  refpirer  un 
meilleur  ain  En  1763  ,  Manille  ayant 
été  cédée  aux  Efpagnols ,  par  le  der- 
TÀQt  traité  de  paix ,  plufieurs  mar« 
cbands  chinois  fe  décidèrent  à  l'aban* 
donner  avec  leurs  familles ,  pour  vivre 
fous  la  domination  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  Bencoolen  ;  mais  ils  foufFri- 
rent  tant  de  l'air  de  ce  pays  ,  qu'ils 
en  furent  prefque  tous  les  viàimes  ^ 
aufîi-tôt  après  leur  arrivée.  Cet  air 
s'a  pas.  été  moins  pernicieux  à  beau» 
coup  d' Anglois.  Nous  fommes  forcés 
de  convenir  qu'il  en  a  fait  périr  le  plus 
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grand  nombre  ,  jufqu'aii  moment  oii 
Fon  s'eft  décidé  à  conftruire  le  forf 
appelle  Malboroug  fur  un  lieu  fec  ÔC 
élevé,  à  environ  trois  milles  de  dif- 
tance  de  la  ville.  La  garnifon  y  jouit 
quelquefois  de  la  meilleure  fanté  5 
tandis  que  les  maladies  exercent  leurs 
ravages  à  Beneoolen. 

L'établiffement  angîois  fait  au  Ben- 
gale ,  efl,  après  celui  de  Beneoolen  3 
le  plus  fatal  aux  Européens.  La  fai- 
ion  pluvieufe  y  commence  en  Juin  ^ 
&  dure  jufqu'en  octobre  :  le  reile  de 
Fannée  eil  fain  àc  agréable.  Dans  le 
temps  des  pluies  ,  cette  riche  &  fertile 
contrée  eft  prefque  totalement  cou- 
verte, par  la  rivière  du  Gange  ,  & 
n'offre  plus,  pour  ainii  dire,  qu'une 
grande  nappe  d'eau.  Les  maladies  fé- 
viflent  parmi  les  Européens  en  juillet, 
août,  feptembre  &  oûobre.  Elles  atta- 
quent fur -tout  les  nouveaux  venus. 
Là,  comme  par-tout  ailleurs ,  elles  font 
plus  communes  dans  certaines  années 
que  dans  d'autres.  Ge  font  des  fièvres 
du  genre  des  rémittentes  &:  intermit- 
tentes. Quelquefois  elles  durent  plu- 
lieurs  jours ,  fans  rémilîions  fenfibles  ; 
cependant  elles  y  ont,  en  général ,  une 
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grande  tendance ,  &  font  commune'- 
ment  accompagnées  de  violens  accès 
de  froid  ou  friSbns  ,  &:  d'évacuations 
bilieufes  ,  par  haut  &:  par  bas.  Quand 
la  faifon  efl  très-mauvaife  ,  plufieurs 
contrarient  des  fièvres  malignes,  dont 
ils  meurent  fur  le  champ.  Leur  corps 
fe  couvre  de  taches  livides  ;  les  cada- 
vres fenoirciffentenfort  peu  d'heures ,. 
&  tombent  en  putréfadion.  Les  flux 
dominent  alors  :  on  peut  les  appelier 
bilieux  ou  putrides  ,  pour  les  mieux: 
distinguer  de  ceux  qui  font  inflamma- 
toires. Ce  n'efl  qu'avec  la  plus  grande 
circonfpeélion  ,  qu'on  peut  avoir  re- 
cours à  la  faignée  dans  toutes  les  mala»- 
dies  qui  régnent  au  Bengale, 

On  obferve  très-fouvent ,  tant  au 
Bengale  qu'à  Bencoolen ,  que  la  lune 
ou  les  marées  influent  fenfiblement 
fur  les  fièvres  intermittentes  :  une  per- 
fonne  très-yéridique,&  qui  réunit  beau- 
coup de  connoiflances  fur  la  méde- 
cine ,  ma  aiTuré  pouvoir  prédire  au 
jufle  ,  dans  celles  qui  y  féviffent  ,  le 
temps  où  les  malades  doivent  expirer: 
leur  mort  arrive,  m'a-t-elle  dit,  com- 
munément une  heure  après  que  la 
marée  s'eH  retirée». 
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Il  eïl  très-certain  qu'en  1762  ,  après 
la  ceiTation  d'une  maladie  terrible  ^ 
dont  on  fupputa  que  trente  mille  Nè- 
gres &  huit  cens  Européens  avoient  été 
les  vi£limes  dans  la  province  du  Ben- 
gale, les  négocians  anglois  &  autres  ,, 
qui  négligèrent  de  prendre  du  quin- 
quina dans  le  temps  de  réclipfe  de  la 
lune^  eurent  des  rechûtes.  Le  retour 
de  la  fièvre  fut  fi  général  le  jour  de 
cette  éclipfe  ,  qu'il  n'y  ej.it  pas  moyen 
de  révoquer  en  doute  l'ad^on  limai- 
re  (î).    Ces  obfervations  fourniffent 


(  I  )  Un  vominemsnt  continuel  de  flegmes? 
épais  ,  blancs  ,  tranfparens  ,  accoinpagné  de-- 
diarrhée  ,  fut  dans  cette  maladie  le  fymp- 
tome  le  plus  alarmant.  On  fe  trouva  mal  de- 
la  faignée  ;  mais  on  recommanda  à  tous  les 
Capitaines  &  Chirurgiens  des  vaiffeaux  qui 
fe  trouvoienî  dans  la  rivière  duBengaie  ,  de 
faire  prendre  le  quinquina  à  la  première  rè-^ 
miffion  de  la  fièvre  j  &  d'en  faire  continuer 
Tufage  quelque  temps  après. 

Tous  les  Chirurgiens  de  marine  embar- 
qués fur  des  vaiffeaux  qui  n'ont  d'autre  defîi- 
nation  que  celle  des  Indes  orientales  ,  doi- 
vent emporter  dix  fois  autant  de  quinquina 
qu'ils  en  prendroient  s'ils  alloient  ailleurs. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  5, 
©fl  doit  les  difpenfer  de  fe  charger  d'autres 
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des  vues  intéreffantes  ;  elles  nous  m» 
diquent  évidemment  ruîilité  du  quin- 
quina aux  époques  de  la  pleine  lune 
&  du  renouvellement  de  fes  phafes , 
temps  où  l'on  court  le  plus  de  rifque 
d'être  attaqué  de  ces  £èvres  intermit- 
tç^ïïtts  (2)  ,  ou  d'avoir  des  rechûtes» 


remèdes  ,  inutiles  dans  ce  climat  :  ce  ne  feroit 
qu'avec  beaucoup  de  peines  &  de  dépenfes 
qu'ils  s'y  procureroient  l'écorce  du  Pérou.  ( L) 

(2,)  Comme  on  n'a  point  encore  publié 
de^  defcription  exaifle  de  ces  fièvres  ,  telles 
qu'elles  fe  montrent  dans  l'Inde  ,  je  détaille- 
rai quelques  obfervations  intéreflantes  faites 
fur  cet  objet  en  1762,  parle  dodeur  Lind , 
mon  ami  ,  qui  fc  trouvoit  alors  au  Bengale  ;: 
elles  prouveront  auffi  combien  elles  fe  rap» 
prochent  de  celles  des  autres  pays  chauds. . . . 

• «  Impetus  morbi  plerumque 

9*  fubitaneus  eft  ,  &  incipit  fenfu  debilitatis 
»  ac  ingenti  fpirituum  proftratione.  Accedunt 
9)  frigiditas  modo  major  ,  modo  mînor  ,  ver- 
»  tigo ,  naufea  ^  capitis  &  lumborum  acerrimi 
9»  dolores  manuumque  tremores  ;  vultus  efb 
w  pallidus  ,  cutis  vulgo  arida  <k  conftriéla  , 
î>  oculi  languidi  ac  graves  ,  celer  ac  exilis 
»  puîfus  ;  anhelitus  plerumque  difficilis  ÔC 
s»  fingultibus  interruptuSé 

«  Progrediente  paroxifmo  algores  caloribus 
sj  vagis  inîermifcentur.  Hic -ce  calor  brevi 
n  faÛus  violentus  psrmanet ,  augetur  naulôa^ 
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Les  voyageurs  &  autres  ,  qui  font  à 


»  &  in  quiburdam  vomicus  fupervenit ,  unde 
j>  magna  copia  bilis  rejicitur  ;  nec  rarô  pe? 
»  alvum  bilis  quoqiie  dejiciebatur  :  rubefcit 
»  cutis  ,  tiimidi  oculi  &  interdum  haud 
>»  parum  inflammati  funt.  Pulfus  evadit  ple- 
j>  nior  &  anhelitus  difficilior  cum  magna  in- 
»  quietudine  &  fiti  importuna.  Attamen  prop- 
î)  ter  naufeam  potiones  seger  faftidit  omnes  ; 
5)  lingua  fit  Ibrdida  ac  dolores  capitis  &  lum- 
«  borum  ingravefcunt ,  delirium  fupervenit,' 
»  lenis  in  facle  apparet  mador  qui  fenlim  deor- 
»  Tum  diffufus  decrefcente  fymptomatum  vio- 
»  lentiâ  remiffionem  infiare  demonftrat ,  ea- 
5>-  que  profufis  fudoribus  perficitur. 

»  Rémittente  febre  ,pulfus  fere  ad  naturalem 
«  conditionem  redit  :  manent  tamen  capitis 
»  atque  lumborum  dalores  ,  licet  leviorcs ,  ut 
3»  &  fapor  cris  ingratus ,  ac  proftratus  appetitus^, 
»  Ingravefcente  morbo  remiffionem  vix 
»  notabilem  mox  fequebatur  alius  paroxifmus 
»  qui  fané  haud  ita  magno  tremore  incipit , 
»  majore  tamen  capitis  dolore  ,  fummâ  (olli- 
î>  citudine  ,  cardialgiâ  ,  naufeâ  ,  vomitu  ,  bilif- 
»  que  dejeftionibus.  Vomitus  &  dejediones 
j)  tamen  pleruraque  albi  coloris  erant ,  calcis 
I»  aquâ  commift^  ,  vel  la^lis  illius  quod  lac- 
V  tentes  evomunt  ad  inftar ,  quando  materia 
»  coagulata  plurimum  contrita  eft.  Fervor , 
»  immodica  fitis  ac  deliria  eveniunt.  Lingua 
n  evadit  fquallidior  ,  ac  uni  cum  dentibus 
M  &  interiore  labiarum  parte  nigrâ  cruftâ 
a»  obtegitur.  Spiritus  calet  fœtetque  :  inchoatur 
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même   d'en  apprécier  la  difrérence , 

^  de  novo  remiffio  cum  fudore  ,  ea  tamen 
»  Ipatio  temporis  eft  brevior,  nec  seque  ac 
»  prior  confpicua. 

»  Alteram  hancce  remiffionem  fequitur 
»>  paroxifmus  in  quo  fymptomata  prioribus 
yy  longe  erant  violentiora  :  vomitus  ac  dejec- 
^  tiones  magis  fœtebant ,  lingua  ,  dentés  ac 
»  labiorum  interiora  non  modo  atrâ  intege- 
»  bannir  cmftâ  ,  verùm  lingua  adeà  arebat 
»  ngebatque ,  ut  voces  pariim  diftinaè  eiTer- 
V  rentur.  Deliria  gravia  ,  inquietudo  &  mô- 
y*  leftia  durante  pyrexiâ  maxime  fiebant ,  nec 
»  prms  tollebamur  quàm  rupervenerint  remif- 
»  fio  ac  fudores. 

»  Si  febris  ita  invaluerit  in  tertio  paroxîfmo 
»  ut  mors  fequatur,  quod  Tapiùs  obtigit,  non- 
»  nulii  œgri  comatofi  evaferunt.  In  aliis  deli- 
"  u  "^  /^v  vehementias ,  excréta  fœtida  ac 
»  haud  fecus  quàm  cadaver  oient.  Exoneratio- 
»  nesfunt  involuntarîa^,  pulfus  celer ,  exigmis 
»  &  irregularis  ,  adeo  ut  vîx  denumerare  aut 
»  fentire  queas.  Gelidus  toto  manat  corpore 
»  fudor  ,  prascipuè  circa  caput  &  collum  y 
y*  faciès  fit  hypocratica  &  convulfa  ,  œgrori 
»  Itragula  carpunt  &  floccos  legunt  ,  l'ubit 
»  tendinum  fubrulrus.  în  tergo  folùm  recum- 
»  bunt,  Senfim  ad  imam  le(fli  partem  dila- 
»  buntur.  Extremitates  evadunt  frigide  ac 
V  livide  ,  dein  corripluntur  convulfionibus. 
îî  qu^  tragediam  claudunt. 

»  Vis  folis  ac  lunse  ad  Bengalam  mirabi- 
»  liter  ad  recidivam  hune  morbum  perpefTos 
a  proclives  eâicit,  Inde  banc  inter  caufas  exci- 


dans  dïffcr,  part,  des  Indes  orient,  1 1  J 
conviennent   unanimement  que   l'air 

s>  tantes  morbi  annumearre  poffumus  :  efê 
V  enim  iîa  infignis ,  ut  segrotus  qui  odo  aut 
»  decem  diebus  convaluit ,  in  fummum.  reci- 
»î  divas  addu6^us  fuerit  periculiici  ,  antequam 
»  lucidum  cœli  decus  plénum  oibem  impleat^ 
w  aut  fub  interlunium  in  cortex  peruvianus 
»  inhibendi  caufâ  detur.  Documenta  tam 
j)  multa  funt  ac  res  ipfa  iîa  cunélis  Bengalse 
îî  degentibus  innotercit  ,  ut  modo  dixiffe 
»  fufEciat  :  quofdam  ipfe  vidi  qui  nonnifi  fub 
«  ipfo  pîenilunio  ^  interlunio  paroxifmum , 
î>  &  tum  unicum  tantum  habuere  ,  qui  tamen 
j)  facili  négocie  arceri  potuit  fi  cortex  peru- 
»  vianiis  paucos  dies  ante  expeâatum  accef- 
n  fionis  tempus  exbibitus  ,  ac  ufquequo  illud 
3»  fit  elapfum  continuatus  fuerit.  In  hujufce- 
»  niodi  cafu  febricitanti  cuidam  puero  tnaur» 
M  ipfe  fanantes  porrigebam  manus.  Morbum 
9>  ufque  ad  quatuor  paroxifmos  quovis  plenî- 
»  lunio  &  interlunio  tuto  redeuntes  permifi  j 
i>  ut  priiis  rem  ipfam  exploratum  haberem  , 
»  quàm  corticem  coercentem  admoverem. 

»  Nov.  ,i6  cal.  ann.  1762  ,  tempore  pome- 
^>»  ridiano  foleai  haud  parnm  lumine  defeduîiî 
»  vldimus  5  ac  cum  anteà  fub  ferenâ  cœli 
»  facie  ex  nimtis  aeflu  laboramus ,  mox  inter 
»  maximara  obfcurationem  aer  muîtùm  alge- 
»  bat.  Tum  temporis  remittens  febris  qua 
m  tenebatur  D.  Macquire  à  praefe6lo  in  con- 
»  fiîio  tertius  fiibeunte  folis  defedu  exacer- 
w  bâta  eft  ,  ecdem  verb  tranfeunte  evanuit* 
»  jEgroti  vero  qui  tum  noftrâ  fub  cura  crant^, 
»  jaon  adraodum  afRciebantur. 
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beaucoup  plus  fain  à  Bombay  (j) 
qu'au  Bengale.  Toute  la  côte  du  Ma- 
labar ,  en  général ,  eft  affez  faine ,  moins 
cependant   que    celle    du    Coroman- 

w  Subitos  ac  violentos  lun^  effeâiLis  tum  pr^e- 
3>  cipuè  obrervavimus  ,  quarto  nonas  novera- 
î>  bris ,  iiorâ  circiter  fecundâ  matutinâ  ;  quo 
V  tempore  terra  interpofita  radios  intercepit 
w  folares.  In  eo  temporis  articule  haud  pau- 
w  ciores  oâo  nautarum  ex  nave  Drake  qui 
3>  ad  calcutam  in  œdlbus  pr^fedi  navis  ex  fe- 
«  bribus  convalefcebant  ,  eodem  fere  tem- 
»>  poris  pundo  vehementiffimo  paroxirmo 
*>  funt  correpti  ,  &  idem  pluribus  evenic  qui 
»  in  navî  fuere  Gollegs  noûri  Curae  demaii- 
^  dati  ».  Dijfen.  inaug.  Med.  de  febre  putridâ  m 
Bengalid  ^  ann,  lyôz  ,  aut.  Jac.  Lind.  (L) 

(  3  )  Malgré  cela  cette  ifle  eft  elle-même 
afîez  mal -faine.  On  fait  qu'elle  a  20  ou  2Ç 
milles  de  circonférence.  Long-temps  elle  fut 
un  objet  d'horreur  ;  perfojine  ne  vouloit  fe 
£xer  fur  un  auffi  mauvais  terrein.  Il  étoit  paffé 
en  proverbe  que  deux  mouflons  à  Bombay 
étoient  la  vie  d'un  homme.  Les  campagnes 
étoient  alors  remplies  de  bambous  &  de  coco- 
tiers. C'étoii  avec  du  poiflbn  pourri  qu'on  fu- 
moit  les  arbres.  Des  marais  infeds  corrom- 
poient  les  cates.  Ces  principes  de  deÂruéilon 
auroient  fans  doute  dégoûté  les  Anglois ,  s'ils- 
n'y  avoient  été  retenus  par  un  excellent  porr. 
Depuis  un  certain  temps  ils  fe  font  occupés 
à  rendre  la  falubrité  au  pays  ,  en  l'ouvrant  & 
procurant  de  l'écoulement  aux  eaux.  (T) 


dans  d'iffir,  part,  des  Indes  orient,  117 
del.  Depuis  peu  l'ifle  de  Bombay 
n'efl  plus  auffi  dangereufe  à  habi- 
ter ,  qu'elle  l'étoit  auparavant.  Une 
digue  élevée  dans  un  endroit  oii  Ten- 
vahiffement  de  la  mer  formoit  un  ma- 
rais falin  ,  &  Tordre  donné  aux  natu- 
rels du  pays  de  ne  plus  fumer  à  l'ave- 
nir leurs  cocotiers  avec  du  poifîbn 
pourri ,  ont  opéré  cet  heureux  change- 
ment. Les  pluies  y  commencent  quel- 
Cfuefois  en  mai ,  mais  plus  fouvent  en 
juin  5  &:  font  très-fortes  pendant  quatre 
mois. 

A  Surate  &  Tellicherry  ,  fur  la 
inême  côte  ,  communément  les  Euro- 
péens fe  portent  bien. 

Madras  efl  regardé  comme  le  plus 
fain  de  tous  les  gouvernemens  anglois  : 
il  eil  certain  que  toute  la  côte  de 
Coromandel  exhale  un  air  infiniment 
plus  pur  &  tempéré  ,  en  général ,  que 
la  plupart  des  autres  parties  de  l'Inde» 
L'état  de  fanté  dans  lequel  fe  trouvent 
les  Européens  ,  non-feulement  à  Ma- 
dras 5  mais  encore  à  Saint-David  ,  à 
Goudelour  ,  à  Mazulipatan  (4)  ,  Vifa- 


(4)    C'efl  dans  cette  iile  que  règne  tous 
les  ans  ,  pendant  fept  ou  huit  jours  du  mois 
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gapatan  Se  Négapatan ,  fiège  du  gou- 
vernement hollandois  fur  cette  côte , 
en  efl  une  preuve  bien  convainquante. 
Les  pluies  ne  commencent,  à  Madras, 
que  dans  le  mois  d'odobre  ;  elles  con- 
tinuent pendant  ceux  de  novembre  & 
décembre.  Plus  elles  font  violentes , 
moins  elles  durent.  Néanmoins  la 
quantité  d'eau  qui  y  tombe  ,  efl  beau- 
coup moins  coniidérable  que  dans  le 
royaume  du  Bengale  ,  ou  fur  la  côte 
de  Malabar. 


Section   troisième. 

EtABLISSEMENS  des  autres  Nations 
européennes  dans  Vînde,  Injîruclions 
médicales  ;  curieufes  ohfervations  faites 
par  M,  YVE  dans  un  voyage  de  l'Inde 
.m  Europe  par  terre. 


AN  IL  LE   dans  rifle  de  Luçon  , 
peut  avec  raifon  être  regardée  comme 

de  mai ,  un  vent  d'oueft  qui  y  échauffe  plus 
l'air  que  le  foleil  le  plus  ardent ,  fans  qu'on 
puiffe  fuer  ,  jurqu  à  la  nuit.  A  cette  époque 
perfonne  ne  quitte  fa  malfon  de  jour ,  de  peur 
d'être  fuffoqué.  Il  femble  réellement  qu'on 
foit  environné  de  feu  de  toutes  parts ,  ÔC  qu'on 
ne  refpire  que  des  flammes.  (T) 


dans  dïfér.  paru  des  Indes  orient,  1 1  a 
le  Montpellier  de  tous  les  établiffe- 
mens  européens  ,  dans  cette  partie  du 
monde  ,  relativement  à  la  douceur  U 
la  falubrité  de  fa  température. 

L'établifTement  Danois  de  Trin- 
quebar  efl  extrêmement  fain  ,  com- 
me le  prouve  évidemment  l'air  de 
fanté  qui  brille  fur  ceux  qui  s'y  font 
nxes. 

Il  s'en  faut  bien  que  Pondiçhery , 
capitale    des    établiffemens    françois 
dans  l'Inde  ,  puiffe  être  regardé  com- 
me mal-fain.  On  peut  en  dire  autant  de 
Goa ,  réfidence  du  Viceroi  portugais 
dans  cette  partie  du  globe  ;  au  lieu 
que  Batavia  ,  chef-lieu  des  poffeiTions 
hoUandoifes ,  efl  ravagé  tous  les  ans  par 
des  maladies  terribles  o^  meurtrières. 
Nous  obferverons,à  cet  égard.que  les 
erreurs  de  quelque  conféquence ,  com- 
mifes  journellement,  &  même  à  chaque 
inftant ,  par  une  jeunefîe  inconfidérée 
&  dépourvue  de  connoiffances  ,  doi- 
verit  peu  nous  furprendre  ;  mais  qu'il 
eft  impoflible  de  voir  fans  étonnement 
que  l'ignorance  &  les  méprifes  des  fon- 
dateurs des  grandes  villes,  &  des  gou- 
verneurs àes  grandes  provinces  ,  aient 
expofé  des  cirés  peuplées  &  magnifi- 
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ques ,  à  fe  voir  dévailer  tous  les  ans  par 
une  maladie  peflilentielle.  Tel  eft  le  cas 
dans  lequel  paroît  fe  trouver  Batavia, 
Les  Hollandois  ne  négligeant  rien  pour 
que  leur  capitale  de  Flnde  refTemblât 
à  leurs  villes  d'Europe  ,  l'ont  orné  de 
canaux  ou  foffés  qui  fe  divifent  mu- 
tuellement 5  &  paiTent  dans  tous  les 
quartiers.  Ces  canaux  remplis  d'eau 
peuvent  être  de  quelque  utilité  ,  ou 
plutôt  fervent  à  l'ornement  ;  mais 
nonobilant  les  plus  grands  foins  pour 
les  tenir  propres  ,  le  climat  de  Java  eft 
il  brûlant  &  ii  mal-fain ,  qu'ils  font  ex- 
trêmement nuifibles  aux  habitans  ,  ôc 
plus  particulièrement  aux  étrangers 
pendant  &;  après  la  faifon  pluvieufe. 
Le  mauvais  air  feul  de  cette  place  a  plus 
fait  périr  d'Européens  ,  qu'il  n'en  eft 
mort  par  la  pointe  de  l'épée  dans  toutes 
les  guerres  fanglanîes  foutenues  par  les 
Hollandois  dans  cette  partie  du  monde. 
Les  pluies  y  commencent  en  juinic'efl 
en  juillet  &  les  mois  fuivans  que  les  ma- 
ladies font  dans  toute  leur  force  (i). 


(  I  )  Il  eft  bien  certain  que  l'air  eft  très- 
jTîal-fain  dans  cette  capitale  des  Indes  hoUan- 
doifes  5  &  le  devient  tous  les  jours  davan- 

II 
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dans  dlffir, part,  des  Indes  orient,  xii 
Il  eft  à  remarquer  que  dans  les  der- 
niers troubles  avec  la  France  ,  les 
vaiiTeaux  de  guerre  anglois  qui  relâ- 
chèrent à  Batavia ,  y  eurent  plus  à  fouf^ 
frir  de  la  malignité  &  mortalité  des 
maladies  qu'en  aucune  autre  partie 
de  l'Inde,  fi  nous  en  exceptons  cepen- 


t3ge.  Il  eft  prouvé  par  des  regiflres  d'une 
autorité  certaine,  que  depuis  1714  jufqu'en 
1776, il  a  péri,  dans  l'hôpital  feulement,  qua- 
tre-vingt-fept  mille  matelots  ou  foldats.  Parmi 
les  habitans ,  à  peine  en  voit-on  un  feul  dont 
le  vifage  annonce  une  parfaite  fanté  ;  jamais 
les  traits  ne  font  animés  de  couleurs  vives, 
La  beauté  ,  fi  impérieufe  ailleurs  ,  eft  fans 
mouvement  &  fans  vie. 

On  ne  fera  point  étonné  de  ce  vice  diî 
cl'mat ,  fi  Ton  confidère  que  ,  pour  la  facilité 
de  la  navigation ,  Batavia  a  été  placé  fur  les 
bords  d'une  mer  laplusfale  qui  foit  au  monde, 
dans  une  plaine  marécageufe  &  fouvent  inon- 
dée ;  que  cette  ville  eft  remplie ,  comme  l'ob- 
ferve  notre  Auteur  ,  de  canaux  où  l'eau  n*a 
point  d'écoulement  ;  &  de  plus ,  que  ces  ca- 
naux ibnt  bordés  d'arbres  qui  gênent  la  cir- 
culation de  l'air,  &  s'oppofent  à  la  difperfion 
des  vapeurs  fœiides. 

Une  partie  confidérable  des  foldats  tranir 
portés  d'Europe  à  Batavia  ,  périffent  dans 
l'année.  Ceux  qui  échappent  à  la  mort  lan- 
guiflent  ordiaairemejit  dans  les  hôpitaux.  (TJ 
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dant  le  funefle  fcorbut  qui  attaqua  une 
fois  leurs  équipages  lorfqu'ils  étoient 
en  mer.  Auffi-tôt  après  la  prife  de 
Manille  ,  le  Falmouth  ,  vaiiTeau  de 
cinquante  canons,  vint  à  Batavia,  où 
il  refla  depuis  la  fin  de  juillet  jufqu'à 
celle  de  janvier.  Pendant  cet  inter- 
valle de  temps ,  il  perdit  cent  foldats 
du  foixante-dix-neuvième  régiment , 
&  foixante-quinze  matelots.  Il  n'y  eut 
pas  une  feule  perfonne  de  ce  vaifleau 
qui  ne  fut  malade ,  à  l'exception  du 
commandant ,  le  capitaine  Brereton. 
La  Panthère ,  vaiffeau  de  foixante  ca- 
nons, y  vint  en  1762  &:  17645  &  ces 
deux  fois  malheureufement  pendant 
la  faifon  pluvieufe.  La  première  de 
ces  années  elle  perdit  foixante  -  dix 
hommes ,  quatre-vingt-douze  étoient 
fort  mal  quand  elle  appareilla.  Eg 
1764  elle  y  jetta  vingt-cinq  hommes  à 
la  mer  en  fort  peu  de  temps.  Le  Med- 
way  qui  alloit  de  conferve  avec  elle , 
perdit  aufli  beaucoup  de  monde. 

La  fièvre  étoit  du  genre  des  rémit- 
tentes ;  plufieurs  en  étoient  atteints 
fur  le  champ  avec  délire  ,  &  mou- 
roient  dans  le  premier  accès.  Perfonne 
ne  fur  vécut  au  troifième.  Le  chirur- 


ddns  différ,  part,  des  hidts  orient,  123 
gien  de  la  Panthère  crut  devoir  fa 
confervation  au  grand  ufage  qu'il  avoit 
fait  du  quinquina  ,  commençant  im- 
médiatement après  la  première  rémif- 
fion  ,  à  en  prendre  de  fortes  dofes 
dans  du  vin  rouge  ,  autant  qu'il  lui 
étoit  poffible  d'en  fupporter ,  &  con- 
tinuant enfuite  toutes  les  heures.  Nous 
pouvons  nous  former  une  efpèce  d'i- 
dée de  la  pratique  des  Hollandois 
dans  cette  partie  du  monde ,  en  obfer- 
vant  que  ,  de  l'avis  de  quatre  de  leurs 
médecins  ,  Técorce  du  Pérou  fut  don- 
née au  capitaine  de  la  Panthère  ,  M, 
Mathefon  ,  fans  que  fa  fièvre  eût  eu 
des  rémiffions  ,  tant  ils  avoient  bonne 
opinion  de  ce  remède  ,  &  tant  ils  y 
mettoient  une  grande  confiance  :  néan- 
moins cet  officier  ,  ainfi  que  plufieurs 
hommes  de  fon  équipage ,  furent  les 
vi61:imes  de  l'intempérie  du  climat.  Les 
maladies  ne  fe  bornèrent  pas  alors  aux 
vaifTeaux  ;  elles  fe  répandirent  dans 
toute  la  ville ,  qui  fut  bientôt  un  théâtre 
de  mort.  Les  convois  funéraires  rem- 
plifToient  les  rues:les  cloches  fonnoient 
du  matin  au  foir ,  &  les  chevaux  fe  fati- 
guoient  à  tramer  les  cadavres  dans  leurs 
tombeaux.  A  cette  époque  la  plus  petite 
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entaille  à  la  peau ,  la  moindre  égra» 
tigniire ,  ou  la  bleffure  la  plus  légère 
fe  changeoit  promptement  en  ulcère 
rongeant,  putride,  qui  conlumoit  les 
chairs  en  vingt-quatre  heures ,  même 
jufqu'à  l'os.  Ce  fait  eil:  li  extraordi- 
naire ,  qu'on  a  peine  à  le  croire  fur 
un  iimple  témoignage  ;  mais  fa  réa- 
lité ne  fut  malheureufement  que  trop 
prouvée  à  bord  du  Medway  &  de 
la  Panthère  ,  où  cet  accident  fut  ter- 
rible. 

Les  Hèvres  malignes  6c  rémittentes  , 
qui  régnent  pendant  la  faifon  humide, 
él  quelque  temps  après  dans  les  par- 
ties mal -faines  de  Tlnde  ,  ne  font 
pas  les  feules  maladies  auxquelles  les 
Européens  foient  expofés.  Ceux  fur- 
tout  qui  m.ènent  une  vie  peu  mefu- 
rée  ,  font  également  fiijets  au  flux  Se 
à  l'inflammation  ou  maladie  de  foie. 
Cette  dernière  efl:  ,  pour  ainfi  dire  , 
particulière  à  l'Inde  ,  &  fpécialement 
à  la  côte  de  Coromandeî, 

Il  efl  rare  que  les  flux  y  foient 
accompagnés  de  fymptômes  inflam- 
matoires. Ordinairement  les  évacua-? 
tions  font  de  nature  putride  ou  bi-^ 
lieufe.  On  les  guérit  en  adm'iniflrant 
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dans  dlfèr^part,  des  Indes  orient,  il^ 
d'abord  un  vomitif,  enfuite  la  rhubar- 
be ,  &  en  dernier  lieu ,  l'ipécacuanha 
à  dofes  réfradaires.  Lorique  la  bile 
6c  les  autres  humeurs  alkalefcentes 
ont  été  évacuées  fuffifamment  de  cette 
manière  ,  il  faut  prefcrire  des  narco- 
tiques 5  faire  manger  du  riz  ou  autres 
fubftances  anti-feptiques. 

La  maladie  du  foie  efl  précédée  com- 
munément de  forte  fièvre  ,  de  difH- 
culté  de  refpirer  &  de  violente  dou- 
leur dans  la  partie  droite  ,  vers  la 
région  de  cet  organe  ,  où  les  malades 
appliquent  fouvent  les  mains  croyant 
-fe  foulager.  Il  eft  très-néceffaire  de 
leur  tirer  du  fartg  dès  le  principe ,  ôC 
de  faire  appUquer  fur  les  parties  fouf- 
frantes  des  fomentations  chaudes  , 
relâchantes  &:  difcuiïïves.  On  peut 
auiTi  les  faire  couvrir  d'une  emplâtre 
véiïicatoire. 

Quand  la  fièvre  eft  un  peu  abattue 
par  la  faignée  ,  &  qu'on  a  pu  faire 
prendre  un  minoratif  ou  un  lave- 
ment ,  c'eft  au  mercure  qu'il  faut  avoir 
recours  ,  comm.e  fpécifique  de  cette 
maladive  :  on  l'adminiflrera  fans  diifé- 
rer.  Il  efl  bon  d'exciter  une  douce  fali- 
vation  de  quinze  à  vingt  jours  ,  par^ 

F3 


ti6  Des  Maladies 

le  moyen  de  fri^lions  mercurielles  fur 
la  partie  malade  ou  aux  environs  :  en 
même  temps  on  fera  prendre  par  in- 
tervalles des  pilules  mercurielles  ou 
du  caloméîas.  Si  l'on  ouvre  ceux  qui 
fuccombent  à  cette  maladie ,  on  trouve 
leur  foie  dans  im  état  de  putréfadHon, 
4&  reffemblant  à  un  rayon  de  miel.  J'ai 
donné  le  mercure  avec  fuccès  à  quan- 
tité de  perfonnes  que  j'ai  traitées  à 
leur  retour  des  Indes  orientales  ,  & 
qui  avoient  eu  des  rechûtes  en  Angle- 
terre. Da  js  trois  circonflances  où  je 
m'abilins  de  fon  iifage  ,  le  foie  vint  à 
fuppuration  :  deux  malades  en  mou- 
rurent. En  pareils  cas ,  l'ufage  du  mer- 
cure peut  être  regardé  c*omme  empi- 
rique ;  mais  l'expérience  de  tous  ceux 
<^ui  ont  pratiqué  la  médecine  dans 
î'înde ,  a  confirmé  que  cette  méthode 
étoit  la  moins  trompeufe  6c  la  plus 
fùre  (2). 


{2)  On  ne  conteile  plus  aujourd'hui  que 
le  mercure  ne  foit ,  en  pareil  cas ,  un  excellent 
remède  ;  tous  ceux  qui  ont  été  aux  Indes  orien- 
tales s'en  font  convaincus. 

^  Le  d0(^eur  Gilbert  Pafley  ,  premier  méde- 
cin des  établiffemens  anglols  fur  la  côte  de 
Coromandel  5  réfidant  à  Madras ,  reçoit  tous 
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les jours  des  autres  endroits  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  maladie  du  foie  ,  &  les  guérit 
à  l'aide  du  mercure.  Une  pratique  de  plus  de 
dix-huit  ans  lui  a  prouvé  la  bonté  de  cette 
méthode.  Il  eft  vrai  que  l'adminiftration  du 
vif-argent  eft  quelquefois  fuivie  de  dysen- 
terie ;  mais  cet  accident  eft  fort  rare.  La  fali- 
vation  eft  ,  jufqu  ici ,  c^  qui  prévient  le  plus 
fûrement  la  fuppuration  du  foie. 

La  maladie  dont  il  s'agit  a  régné  à  bord 
d'un  vaifteau  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
angloife.  M.  Crawfort  ,  qui  en  éîoit  le  chi- 
rurgien 5  Ta  décrite  dans  un  journal.  On  avolt 
embarqué  de  mauvaifes  provifions ,  de  l'eau 
putride  ;  l'équipage  en  fut  attaqué  dans  fon 
retour  en  Angleterre  ,  peu  après  avoir  quitté 
l'ifle  de  Sainte-Hélène  ,  oii  il  n'avoit  pu  obte- 
T3ir  que  peu  de  rafraîchliTemens.  Voici  quels 
étoient  les  fymptomes  :  le  ventre  avoit  de 
îa  tenfion ,  les  jambes  étoient  œdémateufes  ; 
au  moindre  mouvement  le  vertige  &  le  dé- 
lire fe  déclaroient  ;  une  difficulté  de  refpirer, 
&  la  fufîbcation  préludoient  la  fin  des  mala- 
des. L'ouverture  des  cadavres  fit  voir  que 
l'eftomac  ,  les  inteftins ,  &  tous  les  vifcères 
du  bas-ventre ,  étoient  en  très-bon  état ,  ex- 
cepté le  foie  :  fon  volume  étoit  excefîif  ,  il 
pefoit  treize  à  quatorze  livres  ,  &  occupoit 
les  deux  hippocondres.  Sa  partie  convexe 
étoit  très-foulevée  vers  le  thorax  ,  de  ma- 
nière que  le  diaphragme  gênoit  finguliére- 
ment  les  poumons.  (T) 
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gétaux  frais  ,  font  également  {\r\Qts  ; 
dans  rinde ,  à  avoir  le  fcorbut  &  le 
flux,  fcorbutique.  Pour  leur  cure 
voyez  mon  Traité  du  fcorbut.  Ils  font 
aulTi  îrès-expofés  dans  les  Indes  orien- 
tales 5  comme,  dans  les  occidentales  , 
à  de  larges  ulcères  aux  jambes  très- 
difficiles  à  guérir  (3). 


(3)  Le  doreur  Bogue  de  Tichfield  a  eu 
la  coraplalfance  de  me  faire  part  des  obferva- 
tions  inréreffantes  déraillées  ci  après. 

«  Les  maladies  qui  firent  le  plus  de  ravages 
Jî  à  Calcutta  ,  en  1757  ,  temps  où  j'y  réfidai , 
5>  commencèrent  avec  la  faifon  pluvieufe  :  c'è- 
»  toient  des  fièvres  intermittentes  putrides  , 
M  très-ditîiciîes  à  guérir.  Le  friffon ,  dont  la  vio- 
3î  lence  éîoit  exceiTive  2  duroit  fouvent  douze 
2?  heures  ;  &  comme   les  accès   revenoient 
î?  tous  les  jours  ,  on  n'avoit  pas  plus  de  quatre 
9>  eu  cinq  heures  de  relâche.  Pendant  les  pluies 
»  &  quelque  temps  après ,  j'ai  été  témoin  que 
w  la  moitié  des  hommes  embarqués  fur  l'efca- 
î>  dre  commandée  par  les  amiraux  Watfon  & 
3>  Pococke  ,  tomboit  malade  dans  le  même 
3>  temps.  Sur  trois  vaiiTeaux  de  ligne  ,  un  bâti- 
«  ment  de  vingt  canons ,  &  plufieurs  autres 
w  dont  les  équipages  n'étoient  pas  complets  , 
??  nous  avons  perdu  en  fix  mois  au-delà  de 
»  200  hommes  :  la  plupart  ont  été  moiÛbn- 
>?  nés  par  ces  fièvres. 

p  Le  camphre  fut  le  meilleur  remède  qu  oa 
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jouit,  en  général  ,  d'une  bien  meil- 


»  put  employer  dans  l'accès.  Le  quinquina 
w  &  autres  anti-feptiques  ,  s'adminilUèrent  à 
»  grandes  dofes  ,  après  avoir  émétifè  &  fait 
»  paffer  un  purgatif.  En  général,  cette  fièvre 
s>  produifit  un  afFauTement  fi  extraordinaire  , 
«  que  M.  Yve  ,  alors  chirurgien  de  l'hôpi- 
«  tal,  jugea  très-néeefîaire  d'ajouter  du  rak  au 
9>  riz  bouilli  qui  fe  donnoit  aux  convalefcens, 
5)  &.  même  de  prefcrire  cette  nourriture  à  ceux 
»  dont  les  fymptômes  n'étoient  pas  violens. 
j>  Il  leur  ordonna  pareillement  une  aflezgran- 
w  de  quantité  de  vin  de  Madère> 

ï)  Les  fièvres  inflammatoires  j  qui  précé« 
3)  dèrent  la  faifon  pluvieufe  ,  fe  combattirent 
»  avec  avantage  par  les  faignées  ;  mais  on 
»  n'en  ordonna  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
»  tion.  Dès  que  les  pluies  commencèrent  à 
»  tomber  ,  on  n'eut  plus  recours  à  la  lan- 
»  cette  ,  ou  du  moins  ce  fut  rarement. 

î)  Communément  la  falivation  guérifîbiî' 
«  la  maladie  du  foie  lorfqu^on  la  provo- 
»  quoit  avant  que  la  fuppuration  n'eût  eu  lieu* 
»  Chez  quelques  uns  le  mercure  faifoit  naître 
»  une  diarrhée  ,  qui  guérîiïoit  également. 
»  Dans  le  cas.  où  Tinilammaîion  du  foie  lui 
•n  faifoit  contrarier  des  adhérences  avec  le 
>7  péritoine  ,  ce  qui  arrivoit  ordinairement, 
»  &  que  la  tum.eur  bomboit  à  l'extérieur , 
»  fouvent  on  en  faifoit  faire  l'ouverture  avec 
»  fuccès  ;  ce  qui  fuit  en  eft  une  preuve. 

M  Un  matelot  âgé  d'environ  trente -cifl{| 
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îeiire  fanté  que  l'homme.  Néanmoins 

celles  qui  font  dans  le  cas  de  faire  des 


»  ans  ,  fe  trouvant  très-malade  du  fcorbut, 
»  fut  envoyé,  fur  la  fin  de  mai  i759,àrhô- 
I)  pital ,  dont  je  prenois  foin  en  i'abfenceylu 
îj  chirurgien,  à  Négapatan,  établifTement  hol- 
jj  landois  fur  la  côte   de  Coromandel.    Dès 
9?  qu'il  eut  touché  terre ,  il  eut  un  flux  fcor- 
f)  butique,&  peu  de  jours  après  il  fe  plaignit 
J)  d'une  douleur  dans  le  côté  droit.  Le  flux 
3)  continuant  ,  les  jambes  étant  couvertes  de 
»  taches  fcorbutiques,  les  genoux  fe  trouvant 
J>  dans  un  état  de  contraiiion  ,  je  ne  jugeai 
3>  pas  à  propos  de  lui  faire  prendre  les  mer- 
3>  curiaux.  Une  tumeur  confidérable  fe  fit  ap- 
«  percevoir  fur  le  côté  malade.  Elle   faifoit 
«  la  pointe  d'une  manière  fenfible  ,  &  l'on 
5î  voyoit  que  la  matière  commençoit  à  s'y 
il  former.   Je  favorifai  la    fuppuration  avec 
«  des  cataplafmes  ,   &   le    33  juillet,  profi- 
3>  tant  de  la  fraîcheur  de  la  foirée  ,  je  fis  une 
3>  ouverture  de  fix  pouces  de  long,  &  en  tirai 
3>  prés  de  trois  pinces  d'un  pus  bien  digéré.  11 
»  y  avoit  un  mois  que  ce  matelot  s'étoit  plaint, 
3>  pour  la  première  fois  ,  de  douleur  dans  le 
3>  côté  ;  alors  j'introduifis  ma  main  pour  voir  ce 
«  qui  refloit  du  lobe  du  foie.  Il  étoit  pref- 
3»  que  tout  détruit  par  la  fuppuration.  Jy  dé- 
^>  couvris  plufieurs  cavités 'qui  lui  donnoieni 
5>  de  la  reffemblance  avec  un  rayon  de  mie}. 
3>  Le  bord  de  ce  vifcère  adhéroit  au  péritoine. 
5>  Cet  homme  fut  toraltment  anéanti  quand  il 
»  sVpperçut  qu'on  alloit  lui  ouvrir  le  côté  j 
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efl  fatal.  Elles  feront  bien  ,  en  confé- 


»  mais  il  fupporta  l'opération  mieux  qu'on 
«  n'auroit  pu  l'efpérer  ,  d'après  l'état  de  foi- 
3>  bleffe  auquel  il  étoit  réduit.  Je  remplis  avec 
»>  précaution  la  cavité  ,  avec  de  la  charpie 
«  douce  &  fêche  ,  &  lui  fis  prendre  affez  (bu- 
5>  vent  d'un  julep  ,  auquel  j'avois  fait  ajouter 
»  de  la  teinture  de  quinquina.  Le  lendemain 
"  au  matin  il  y  eut  une  abondante  évacua- 
J>  tion  de  matière  louable  ,  &  je  vis  deux 
»  finus  ,  l'un  qui  condulfoit  obliquement 
»  vers  le  nombril  ,  l'autre  vers  le  dos; 
3>  tous  deux  avoient  environ  deux  pouces 
«  de  longueur.  Je  les  ouvris  à  leur  extré- 
»  mité  :  depuis  je  n'eus  pas  occafion  de  faire 
3>  d'autres  ouvertures ,  quoique  je  découvris 
3»  un  autre  clapier  qui  alloit  vers  la  poitrine. 
ï>  Je  le  panfai  ce  jour-là  comme  le  précé- 
»  dent ,  &  le  lendemain  ,  après  avoir  fait  une 
«  fomentation ,  je  pouffai  dans  la  cavité  une 
«  injesftion  d'eau  d'orge  &  de  teinture  de 
5>  myrrhe  ;  ce  que  je  répétai  trois  ou  quatre 
»  fois ,  jufqu'à  ce  que  j'eus  vu  que  tout  le 
'>  pus  étoit  bien  détergé.  Je  continuai  à  faire 
»  mes  panfemens  avec  de  la  charpie  ,  préféra- 
»  blement  à  toute  autre  chofe  ,  par  la  raifon 
»>  que  le  malade  n'en  étoit  point  incommodé  , 
«  5t  que  fa  qualité  abforbante  me  paroiiToit  de- 
"  voir  être  d'un  grand  fecours.  Il  fit  ufage  du 
3>  quinquina  en  fubflance  dés  que  fon  eftomac 
9>  put  le  fiipporter.  Pendant  la  première  quin- 
w  ZdXm  5  je  le  panfai  deux  fois  le  jour  :  la 
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quence  ,  de  fe  retirer  dans  un  aîr  pîul 

fain  aux  approches  de  leurs  couches-, 

:3>  matière  fortant  en  grande  quantité.  La  cavité 
9?  fe  rempliiTantenfuite  proniptement3'&  le  pus 
^>  devenant  moins  abondant ,  je  ne  le  panfai 
'*  V}^h  qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures  ;  mais 
9î  j'infiftai  pour  quii  ne  ceffàt  point  k  quin- 
»>  quina.  Au  bout  de  trois  feinaines  la  plaie  n'a- 
3)  voit  pas  plus  d'un  poucede  longueur^  &  deux 
n  de  largeur.  Les  petits  grains  charnus  fe  for- 
?»  moient  journeilement ,  &  vers  la  fin  d'août 
S)  la  cicatrice  éroit  prefque  faite.  Le  malade 
3>  fut  renvoyé  à  fon  bord  ;  l'Amiral  s-atten- 
3?  doit  à  chaque  inftant  à  rencontrer  l'efcadre 
s>  françoife.  Cet  homrse  fut  tué  le  lo  feptem- 
3)  bre  fuivant ,  dans  l'aéiion  qui  fe  paffa  entre 
3î  l'efcadie  angloife,  commandée  par  l'amiral 
sï  Pococke  ,  &  la  françoife  ,  aux  ordres  du 
s>  Comte  d'Acbe. 

w  Chez  plufieurs  de  ceux  dont  le  foie  a 
3>  fuppuré  ,  j'ai  quelquefois  vu  que  la  ma- 
»>  tière  avoit  affez  d'acrimonie ,  non- feulement 
»  pour  corroder  ,  mais  même  pour  diffou- 
3î  dre  les  cartilages  des  extrémités  des  fauflss 
35  côtes ,  &  même  partie  de  ces  mêmes  côtes. 

«  Les  obfervations  que  nous  allons  rappor- 
»  ter  5  ont  été  faites  fur  deux  perfonnes  qai 
9)  font  mortes  de  cette  maladie  ,  le  foie  étant 
s>  tombé  en  fuppuration.  Un  homme  âgé  de 
s^î  fôixanre  ans  ,  ayant  fur  le  lobe  droit  du 
»  foie  une  tumeur  confidérable  ,  qui  pointoit 
«  à  l'extérieur  ,  j'y  fis  une  ouverture  de  fept 
p  pouces  en  longueur ,  &  en  tirai  au  mohis 
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Avant  de  quitter  l'Inde ,  parlons  un 

peu  de   l'établiffement  formé  depiais 

■         ■'  '  ■  *>• 

»  deux  pintes  de  matière  fétide.  Il  fut  traité  , 
r  en  grande  partie,  pendant  un  mois  de  fuite  , 
>j  comme  celui  dont  il  a  été  queftion  précé'='' 
w  demment.  J'avois  de  grandes  efpérances  ^uf 
»  fon  rétabliiïement ,  quoique  la  plaie  fût  plus- 
se de  temps  à  fe  remplir.  H  fut  attaqué  d'un  flux 
»  qui  le  tourmenta  plus  ou  moins  jufqu'à  far 
»  mort.  Sa  fin  eut  lieu  cinq  mois  après  l'ou- 
»  verture  de  Tabcès.  Pendant  les  quatre  der'=' 
»  niers  ,  les  chofes  changèrent  fouvent  de 
r>  face  :  quelquefois  elles  rehauffoient  mes 
îî  efpérances  ;  mais  je  ne  comptois  pas  fur 
î>  la  réiiflite  autant  qu'avant  le  flux.  Peu  de 
»  temps  avant  la  mort ,  les  alimens  fortoient 
V  par  l'ulcère  fans  être  digérés.  A  l'ouverture" 
»  du  cadavre  je  trouvai  le  lobe  droit  du  foie 
p  prefque  entièrement  détruit  ;  lesreftes  adhé» 
f>  roient  en  partie  à  l'eflomac.  Il  y  avoit  à  ce 
>y  vifcère  une  ouverture  de  la  largeur  d'un 
?>  demi-écu  ,  par  laquelle  les  nourritures  arri-; 
»  voient  au  foie.  Le  lobe  gauche  avoit  acquis- 
>î  plus  de  volume  ;.  tous  les  inteftins  étoieat 
«  enflammés. 

»  Un  Chirurgien  ayant  perdu  un  homme 
s)  atteint  de  la  maladie  du  foie  ,  à  l'ouverture 
»  du  thorax ,  on  trouva  la  partie  baffe  du  lobe 
»  droit  des  poumons  légèrement  adhérente 
M  au  diaphragme  ,  &  fes  vaiffeaux  fanguins 
»  remplis  &  plus  gonflés  :  la  partie  fupé- 
5>  rieure  de  ce  lobe  ,  ainfi  que  le  gauche  & 
g  k  coeur  5  étoient  très-fains,  A  rinfpe^ioa 
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peu  par  les  Anglois  ,  à  Balambangan, 
C'efl  une  petite  île   de   quarante- 


»  de  l'abdomen,  la  partie  du  lobe  droit  du  foie , 
'>  qui  eft  contiguë  aux  cotes,  étoit  prefque  en- 
»  fièrement  détruite  dans  toute  fa  fubftance, 
"  i^f*^^.'^"  diaphragme  ,  où  la  fuppuration 
î>  n'étoit  p'dS  arrivée.  La  plupart  des  vaiffeaux 
w  fanguins  s'étoient  rompus.  En  introduifant 
s>  la  main  entre  le  péritoine  &  le  foie,  ils'é- 
î>  chappa  de  deux  larges  abcès  trois  chopines , 
3>  au  moins,  de  matière  fanieufe,  non  digérée; 
w  le  lobe  droit  s  etendoit  dans  la  cavité  de  la 
»>  poitrine  ,  du  même  côté ,  jufqu'à  la  troifième 
î>  des  vraies  côtes.  La  véficule  du  fiel  étoit 
3>  en  bon  état ,  &  remplie  de  bile;  le  duftus 
«  communis  cholédoque  n'avoit  ancun  in- 
s>  dice  d'ob^rui^ion  ;  mais  l'omentum  étoit 
3»  en  partie  gangrené.  L'eftomac  étoit  fain  , 
3>  mais  diftendu  par  les  vents.  Les  vaiffeaux 
5>  des  inteflins  paroiiToient  être  dans  un  état 
î>  de  plénitude  ;  les  reins ,  la  rate  ,  le  méfen- 
3>  tère  &  le  pancréas,  étoient  dans  le  meilleur 
3î  état  poffible  w. 

Ce  praticien  pafla  de  nouveau  dans  l'Inde 
en  1772  ;  il  y  eut ,  pendant  trois  années  con- 
fécutives  ,  rinfpedion  générale  des  hôpitaux 
de  la  marine.  Sa  complaifance  à  mon  égard 
efl  telle  ,  qu'il  m'a  fait  favoir  que  dans  le 
temps  de  fon  dernier  lejour  ,  le  mercure  étoit 
beaucoup  plus  employé  fur  la  côte  de  Coro* 
mandel  ,  qu'il  ne  l'avoir  été  précédemment. 
Dans  les  flux  bilieux,  les  remèdes  ordinaires 
iîjaat  échoué ,  on  en  faifoit  ufage ,  avec  beau- 
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dans  diffèr.  part,  des  Indes  orient,  135 
cinq  milles  de  circonférence  à-peu- 
près ,  au  couchant  de  Bornéo  ,  cou- 
verte d'eau  ftagnanîe  &  de  fable.  Elle 
fut  inhabitée  jufqu'en  1773  ,  temps 
où  le  Sultan  de  Zoila  la  céda  à  l'An- 
gleterre ,  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il 
devoit  à  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  de  cette  nation.  On  y  ^t 
pafTer  alors  un  Gouverneur,  un  Con- 
îeil  ,  un  Etat -Major  avec  un  déta- 
chement de  troupes  européennes  ô^ 
de  Cypays.  On  engagea  aufîi  une  co- 
lonie de  Malais  de  Bencoolen  ,  & 
une  autre  de  Chinois  ^  à  venir  s^j 
fixer.  Tout  le  monde  continua  à  fe 
bien  porter  pendant  quelques  mois  ; 


coup  de  fuccés  ,  foit  en  fripions ,  Toit  à  l'inté- 
rieur ,  la  maladie  étant  alors  regardée  comme 
dépendante  de  l'obflrudion  de  quelque  vircère. 
Il  m'apprit  qu'il  étoit  rare  qu'on  s'en  paffât 
quand  on  avoit  à  combattre  des  flux  un  peu 
invétérés ,  &  que  dans  toutes  les  maladies  bi- 
lieufes ,  les  émétiques  n'étoient  plus  aufli  fré- 
quemment adminiilrés  que  par  le  paiTé ,  par  la 
îaifon  qu'on  ne  s'en  (ervoit  plus  que  dans  la  vue 
d'évacuer  l'eftomac  ;  mais  qu'on  infiftoit  prin- 
cipalement fur  les  mercuriaux  &  les  purga- 
tifs ,  donnés  à  peu  de  jours  d'intervalle  les  uns 
des  autres  ;  moyens  qu'on  fuppofoit  être  les 
plus  naturels  pour  entraîner  la  bile.  (L) 
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înais  la  moufon  n'eut  pas  plutôt  efiâff^ 
gé  ,  que  les  maladies  fe  déclarèrent 
avec  violence  :  à  peine  y  eut-il  un 
dixième  des  habitans  qui  lui  furvécut. 
Il  fut  dès-lors  décidé  qu'on  enverroit 
\\n  grand  vaiiieau  à  cet  établiiTement, 
pour  y  fervir  de  comptoir  flottant  ; 
mais  comme  on  le  mouilla  dans  un 
havre  refTerré  ,  il  ne  fut  point  utile 
pour  la  fanté.  La  direftion  du  vent  ou 
moufon  règle  dans  cette  ifle  la  faifon 
iaine  &  dangereufe.  Depuis  o£lobre 
julqu'en  avril  ,   pendant   la  moufon 
nord-eil  ,  le  vent  vient  de  la  mer  ^ 
&  l'établiflement  efl  très-fain.  D'avril 
en  oâ:obre  ,  pendant  la  moufon  fud* 
©ueil ,  le  vent  pailant  fur  les  marais , 
tant   de   cette  ifle  que   de    celle    de 
Eorneo  ,  donne  lieu  aux  fièvres  les 
plus  malignes  ,  qui ,  fréquemment  ^ 
emportent  les  hommes  les  plus  robuf- 
tQS  en  douze  ou  quatorze  heures. 

Quoique  Balambangan  ne  foit  qu'à 
dix  degrés  de  l'équateury  il  n'y  pleut 
point  périodiquement  comme  au  Ben-* 
gale  &  fur  la  côte  de  Coromandel. 
Deux  fois  l'an  feulement ,  en  avril  àt 
ô^lobre ,  au  changement  de  moufon  ^ 
Ï€  temps  efl  variable  pendant  Fefpac^ 
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^ans  dïfflr,  pan,  des  Indes  orient,  t\*1 
d'environ  quinze  jours  ,  &  l'on  effuiè 
alors  ,  à  très-peu  de  diflance  ,  à^s 
coups  de  vent  &  des  orages  confidé- 
rableSi   Ordinairement    les    maladies 
commencent  huit  ou  dix  jours  après 
le  changement  de  temps  ,  ôc  même 
avant  que  le  vent  n'ait  été  fixé  dans  la 
partie  du  fud-oued.  Tant  que  dure 
cçtiQ  moufon  ,  leur  violence  eit  la 
même.  Malgré  que  le  (bleil  foit  deux 
fois  vertical  dans  cette  période  ,  il  ne 
paroît  point  augmenter  leur  malignité. 
En  décembre  1773  9  ^^  B.oyal-Capi^ 
/^//2^,  vaifîeau  de  la  Compagnie  ,  parti 
de  la  Chine   avec  les   provisions  & 
chofes  néceilaires  à  cet  établifTement, 
échoua  fur  la  côte  de  Palloan  ^  dis- 
tante d'environ  80  lieues  de  Balam- 
bangan  ,  oii  L'équipage  fe  rendit  dans 
fes  chaloupes  :  deux  mois  après  ,  le 
Capitaine  &  42  hommes  retournèrent 
en  Angleterre  ;  il  en  refta  63  ,  tant 
officiers  que  matelots.  Les  Anglois  & 
Malais  avoient  pris  poiTefîîon  de  ctt 
endroit  quinze  jours  avant  leur  arri- 
vée. Ils  fe  virent  frufirés,  par  la  perte  du 
vaiiTeaUjde  tout  cequ'on  leur  envoy  oit. 
Cependant,  jufqu'en  avril, ils  n'eurenÊ 
à  fe  plaindre  que  de  ce  que  la  rareté  des 
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conieftibles  ,  ôi  le  manque  des  chofes 
néceffaires  ,  fait  naturellement  fouf- 
frir  dans  une  colonie  naifîante.  Tout 
le  monde  continua  à  fe  bien  porter; 
il  ne  mourut  perfonne.  Après  le  chan- 
gement de  moufon ,  en  avril ,  les  mala- 
dies fe  déclarèrent  tout -à -coup  ,  & 
firent  tant  de  progrès  pendant  fa  du- 
rée 5  que  des  63  hommes  ,  tant  offi- 
ciers que  matelots  qui  avoient  été 
îaiffés  de  l'équipage  du  Royal-Capitaine^ 
il  ne  refla  que  M.  Saunders  ,  de  qui 
je  tiens  cette  relation.  Lui-même  fut 
attaqué  d'un  flux  dangereux ,  qui  l'o- 
bligea à  s'embarquer  pour  la  Chine  , 
en  ieptembre.  II  avoit  cru  devoir  pren- 
dre ce  parti  pour  le  rétabliffement  de 
fa  fanté  ^  qu'il  obtint  en  mer  dans  fon 
pafTage  5  quoique  la  même  moufon 
durât  toujours.  Il  eft  bien  vrai  que 
quand  il  s'en  alla  ,  il  exifloit  encore 
trois  ou  quatre  hommes  de  ce  malheu- 
reux équipage  de  vailTeau  ;  mais  il  ap- 
prit depuis  qu'ils  étoient  morts  avant 
le  changement  de  moufon.  Tous  les 
membres  du  Confeiî  périrent  avant 
qu'il  ne  quittât  l'établiflement ,  à  l'ex- 
ception du  Gouverneur ,  M.  Herbert , 
qui  avoit  vécu  pendant  plus  de  trente 
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ans  dans  l'Inde  ,  &  fort  long -temps 
dans  les  endroits  les  plus  mal-iains, 
tels  que  Batavia  &  Bencoolen.  Il  ne 
refla  pas  plus  de  cinq  à  fix  hommes 
du  détachement  des  troupes  euro- 
péennes qui  y  avoient  été  envoyées. 
Les  Cypays  ,  les  Chinois  6c  les  Malais 
périrent  en  égale  proportion.  La  mali- 
gnité de  l'air  fut  telle  pendant  cette 
lîioufon  ,  qu'aucune  bleffure  ne  pou- 
voit  guérir  ;  que  la  plus  légère  égrati- 
gnure  ,  la  piquùre  même  d'un  coufin  , 
quand  Oii  fe  grattoit ,  dégénéroient  en 
ulcères  confidérables.  Elles  fe  guérif- 
foient  5  au  contraire  ,  très-aifément 
pendant  la  moufon  nord-eiî.  On  fut 
obligé  de  couper  le  bras  à  une  per- 
fonne  pendant  fon  règne  :  elle  fe  réta- 
blit promptement.  Cette  opération 
faite  pendant  l'autre  moufon  ,  lui  eût 
incontefiablement  coûté  la  vie. 

Cet  expofé  ,  fait  à  la  hâte  ,  des 
maladies  qui  régnent  aux  Indes  orien- 
tales ,  &  des  différentes  nuances  de 
falubritéque  les  Européens  y  trouvent 
fuivant  les  lieux  oii  ils  fe  nxent ,  fera 
terminé  par  quelques  extraits  àQS  ob- 
fervations  lumineufes.  de  M.  Yve  ;  il 
les  a  faites  dans  fon  voyage  de  l'Inde 
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€n  Europe  par  ferre  ,  après  avoir  été 
pendant  trois  ans  chirurgien  d'un  hô- 
pital royal  de  marine. 

«  Ayant  quitté  le  royaume  mal-'fain, 
f>  du  Bengale  ,  nous  arrivâmes  ,  le  9 
»  mars  I7«)S  ,  à  Gomron ,  en  Perfe. 

»  Son  climat  eil  fort  mal-fain  ;  très- 
»  peu  d'Européens  peuvent  s  y  fouf- 
»  traire  aux  fièvres  putrides  intermit- 
»  tentes  qui  régnent  depuis  le  mois  de 
w  mai  jufqu'en  feptembre  ^  &  font  fou- 
»  vent  fuivies  d'obilruérions  au  foie. 

»  M.  Parker ,  chirurgien  de  ce  comp- 
»  toir ,  efl  fort  eitimé  pour  l'étendue 
w  de  fes  connoiiTances  en  médecine, 
»  Sa  pratique  a  été  li  heureufe  ,  que  , 
»  pendant  plus  de  deux  ans  qu'il  y  efî 
»  reflé  5  les  Anglois  n'ont  perdu  qu'une 
»  feule  perfonne.  Voici  comment  il 
»  traite  les  fièvres  qui  y  féviffent. 
»  Après  avoir  prefcrit  un  émétique  , 
»  il  donne  toutes  les  heures  deux  fcru- 
»  pules  de  quinquina  ,  douze  grains 
»  de  fel  d'abfmthe  ,  &:  autant  de  fer- 
»  pentaire  de  Virginie  ,  pulvérifés. 
»  Sept  ou  huit  dofes  de  ce  remède 
»  préviennent  efficacement  le  retour 
»  de  l'accès  ;  &  fa  continuation ,  pen- 
»  dant  fept  à  huit  jours  ^  après  la  ceila- 
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»  tion  du  paroxifme ,  garantir  des  re- 
»  chutes. 

»  DitTérens  auteurs  qui  ont  parlé 
»  de  Gomron  ,  ont  ,  ainfi  que  les 
»  Anglois  du  comptoir  a£i:uel  ,  aîtri- 
»  bué  fon  infalubrité  pendant  les  mois 
»  d'été  9  aux  émanations  qui  infedent 
»  l'air  ,  &  font  produites  par  la  pu- 
»  tréta£tion  ,  aufîi  prompte  que  nui- 
»  fible  ,  d'une  erpèce  de  poiflbn  que 
»  la  mer  laiiTe  en  quantité  fur  le 
»  rivage. 

»  Vers  le  30  mars  nous  paflames 
»  à  l'ille  de  Karec  (4)  ,  dans  le  golphe 
»  Perfique.  Minheer  Tullick ,  chirur- 
»  gien  du  comptoir  hollandois  qui  y 
»  efl  établi ,  m'apprit  que  les  fièvres 
»  intermittentes  &  les  flux  ëcoient  les 
»  maladies  ordinaires  pendant  la  fai- 
»  {on  pluvieufe. 

»  De  Baflbra  ayant  remonté  le 
»  Tygre  ,  nous  arrivâmes  à  Bagdad,. 
»  Cette  ville ,  dontonportoit  la  popu- 
»  lation  à  500,000  âmes,  étoit  alors 
»  affligée  d'une  fièvre  pourprée  ;  mais 
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(4)  Elle  a  quatre  lieues  de  tour ,  &  appar- 
tient au  roi  de  Perfe.  On  efilrae  qu  elle  n^eft 
pas  à  plus  de  50  lieues  de  Baffora.  (T) 
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»  quoiqu'on  fupputât  que  le  huitième 
»  de  fes  habitans  en  fut  attaqué  ,  elle 
»  n'eut  cependant  pas  de  fâcheufes 
»  fuites.  Nous  apprîmes  dans  cet  en- 
»  droit  que  les  Arabes  avoient  rompu 
»  les  digues  de  la  rivière  près  Baffora , 
»  pour  inonder  les  déferts  qui  l'en- 
»  tourent.  Il  paroît  que  c'efl-là  la 
»  manière  dont  ils  fe  vengent  ordi- 
»  nairement  des  infultes  qui  leur  ont 
»  été  faites  par  les  Turcs  de  cette 
»  ville.  Nous  en  entendîmes  parler 
»  comme  d'une  a£lion  d'autant  plus 
»  barbare  ,  qu'une  épidémie  deftruc- 
»  tive  devoit  néceffairement  en  être  le 
»  produit.  On  l'avoit  éprouvé  quinze 
»  ans  auparavant ,  lorfque  ce  peuple , 
»  rompant  ces  mêmes  digues  ,  étoit 
»  parvenu  à  fubmerger  les  environs. 
^  L'eau  croupiffant  &:  fe  putréfiant 
»  autour  de  Baffora ,  jointe  à  la  quan- 
»  tité  conlîdérable  de  poiffon  mort 
»  &  pourri ,  laiffé  fur  les  terres ,  avoit 
»  alors  infedé  l'atmofphère,  &  donné 
»  naiffance  à  une  fièvre  putride  très- 
»  meurtrière.  Douze  à  quatorze  mille 
»  habitans  en  étoient  morts  ,  &  dans 
»  le  nombre  des  Européens  qui  s'y 
^>  étoient  établis  ;  à  peine  ena  voit-on 
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»  confervé  deux  ou  trois  ,  tant  \qs 
»  émanations  des  eaux  Gagnantes  & 
»  corrompues  ,  deviennent  peflilen- 
»  tielles  dans  ces  climats  brûlans. 
»  Dernièrement ,  un  Bâcha  fut  dépê- 
»  ché  à  Baffora  ,  avec  ordre  de  ne 
»  rien  négliger  pour  prévenir  cette 
»  calamité  ,  en  faifant  réparer  les 
>>  digues  de  la  rivière  ,  ÔC  s'occupant 
»  des  moyens  propres  à  empêcher 
»  qu'elle  ne  fortît  de  fes  limites. 

»  Vers  la  fin  de  mai ,  nous  trouva* 
^  mes  les  chaleurs  exceflïves  à  Bagdad, 
»  &  prefque  infupportables  pour  Xqs 
»  Européens.  Nous  fumes  confeillés 
»  d'y  féjourner  jufqu'au  mois  d'odo- 
»  bre.  Tous  nos  amis  nous  firent  en-» 
»  vifager  que  le  temps  devenoit  plus 
»  chaud  de  Jour  en  jour  ,  Texceflive 
»  chaleur  que  nous  avions  à  redouter 
»  dans  les  déferts  de  l'Arabie  ,  &  fur- 
»  tout  les  dangers  que  nous  courions 
»  de  rencontrer  dans  ces  déferts  ces 
»  bouffées  de  vent  mortelles  6c  pefli* 
»^  lentielles  ,  appellées  famiels. 

»  Ce  font  des  tourbillons  que  les 
»  voyageurs  ont  à  craindre  quelque- 
»  fois  vers  le  milieu  ou  à  la  fin  de 
»  juin  ,  mais  plus  fouvent  en  juillet 
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»  ic  acùt.  Ils  frappent  Tiir  le  cbamp 
^>  de  mort  tout  homme  ou  animal  qui 
»  les  reçoit   en  face  :  heureulement 
>>  qu'on  eft  prévenu  de  leur  approche 
>>  par  une  altération  fenfible  dans  l'air. 
»  On  peut  fe  fier  à  cet  avertiffement , 
w  mais  il  efi:  court.  Quand  on  s'en  ap- 
»  perçoit ,  il  faut  que  tous  les  voya- 
»  geurs  5  ainfi  que  leurs  chevaux  & 
»  chameaux  fe  couchent  à  plat  le  vifa- 
»  ge  conte  terre ,  les  pieds  tournés  vers 
»  le  famiel  :  cette  attitude  eftnéceffaire 
»>  tant  que  dure  fon  pafTage  ;  il  n'y  a 
»  pas  d'autre  moyen  pour  mettre  la 
»  vie  en  fureté.  Cette  vapeur  peftilen- 
»  tielle   paffe  promptement  ,   n'em- 
»  braffe  pas  communément  une  grande 
»  étendue  ,  mais  va  comme  un  cou- 
»  rant  fort  refferré  ,   de   forte    que 
»  des  voyageurs  ,  peu  éloignés  les 
>>  uns  des  autres ,  font  expofés  à  difFé- 
H  rens  fa  miels  ,  6c  que  plusieurs  peu- 
^  vent  être   aflez  heureux  pour   s'y 
»  fouflraire.  On  peut  s'en  garantir  juf- 
»  qu'à  un  certain  point ,  en  ne  voya- 
^>  géant  que  de  nuit  dans  les  mois  où 
>>  on  les  redoute. 

»  Voulant  éviter  le   grand  défert 
^  quand  nous  partîmes  de  Bagdad  , 

nou§ 


^aaiiwiyiini^'irrr -^'  --^r  -, 


dans  dïfflf.part,  des  Indes  orient,  14Ç 
»  nous  prîmes  la  route  de  Moflil,  où 
»  nous  arrivâmes  le  5  juin.  Un  moine 
>*  Carmélite  ,  médecin  du  Bâcha  , 
>>  m'apprit  que  les  maladies  ordinaires 
»  de  cet  endroit ,  croient  des  fièvres 
»  ardentes  ,  ^  des  dylTenteries  pen- 
»  dant  l'été ,  des  fièvres  intermittentes 
»5  dans  la  faifon  pluvieufe  ;  que  les 
»  obfîru£tions  èc  embarras  du  foie  n'y 
»  étoient  pas  moins  communs  que 
»  dans  l'Inde.  Il  y  a  peu  de  temps  que 
»  cette  place  contenoit  300,000  habi- 
M  tans  ;  mais  le  nombre  en  a  été  fort 
»  diminué  par  une  famine  ôc  les  mala- 
»  dies  qui  Font  fuivie. 

»  Dans  le  cours  de  notre  voyage, 
^  nous  pafTâmes  par  Nesbin  ,  oh  l'air 
»  &  les  eaux  font  de  très^mauvaife 
»  qualité  ;  la  même  famine  &  les 
>>  mêmes  maladies  l'ont  prefque  entié- 
»  rement  dépeuplé. 

»  Après  bien  des  difficultés  ,  nous 
»  nous  trouvâmes  enfin  à  Alep  ,  vers 
w  le  5  août  (5).  Comme  nous  avions 
»  entrepris  ce  long  voyage  dans  les 


(5)  Voyei  l'Ouvrage  que  le  do£leur  Ruflel  a 
publié  fur  les  maladies  qui  régnent  ordinairer 
m£Xii  dans  cette  ville.  (L) 
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M  mois  ks  plus  chauds,  je  parlerai  des 
♦>  impreffions  que  les  chaleurs  extra* 
^  ordinaires  produiiirent  fur  nos  corps* 

»  Elles  firent  totalement  perdre  Fap-- 
*f  petit ,  diminuèrent  les  forces  ,  don- 
»  nèrent  des  coliques  ,  procurèrent 
»  des  évacuations  fréquentes  &:  bilieu- 
^  fes  ,  qui  aifoiblirent  à  l'excès.  Sou* 
*>  vent  mon  eftomac  fut  il  énervé  , 
»  qu'à  peine  pouvois-je  digérer  un 
M  peu  de  lait.  Plufieurs  d'entre  nous 
»  eurent  la  fièvre  ,  &  furent  obligés 
i>  d'avoir  recours  à  de  doux  vomitifs* 
Vf  Quelques-uns  prirent  avec  fuccès 
»  les  poudres  du  dodleur  James, pour 
v>  la  chaffer  ,  &  de  petites  dofes  de 
»*  mercure  doux  ^  de  rhubarbe ,  dans 
»  la  vue  d'évacuer  la  bile  acre  &  morf- 
i>  dicante. 

^>  Quoique  nous  fufîions  pourvus 
¥f  très -amplement  de  tout  ce  qu'il 
>>  falloit  pour  voyager  très  à  notre 
»  aife  ,  foit  au  moyen  des  femmes 
%>  que  nous  avions  à  dépenfer,  foit  en 
»>  nous  adreiTant  aux  principaux  Chré- 
»  tiens  &  Mahométans  ,  auprès  def- 
V?  quels  nous  étions  aufii  fortem.ent 
^  recommandés  qu'il  étoit  pofiible  , 
^  &  qu'on  nous  eut  approvifionné 
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y>  d'une  quantité  coniidcrable  de  vin 
♦»  de  Madère  ,  de  vin  rouge  ,  oi  autres 
w  chofes  néceiTaires  ,  il  eft  cependant 
»  vrai  que  plufieurs  d'entre  nous  déla- 
»  br^rent  leur  conilitution  dans  ce 
♦>  voyage  ,  auïïi  long  que  pénible. 

y*  Ceux  qui  prennent  cette  route 
»  pendant  la  faifon  chaude ,  doivent 
»  voyager  de  grand  matin  ,  ou  la  nuit 
*>  feulement  ,  ce  qui  vaut  encore 
»  mieux,  &:  toujours,  tant  qu'il  y  a 
»  poiïibilité  ,  dans  ces  litières  cou- 
»  vertes  ,  nommées  tackaravan. 

»  Ils  doivent  fe  repofer  dans  la  cha- 
»  leur  du  jour  ,  &  chercher  à   c^t 
w  effet  une  hutte  ou  une  maifon  ,  fup- 
f>  pofé  qu'ils  puiifent  en  trouver  dont 
»  1  épaiifeur  &  l'impénétrabilité  de  la 
»  couverture  ,  mettent   à  l'abri  des 
»  rayons  du  foîeil ,  ou  ils  ne  doivent 
»  rien  épargner  ,  autant  que  faire  fe 
w  peut,  pour  s'arrêter  auprès  des  bords 
>>  d'une  rivière  ;  &  dans  ce  cas  ,  une 
»  fimple  tente  ,  fans  peinture  ,  leur 
»  offrira  l'afyîe  le   plus  commode  , 
»  après  celui  d'une  maifon  ,  fi  \ç.s  do- 
»  meiliques  ne  négligent  point  d'hu- 
»  me£ier  la  toile  à  chaque  infiant  avec 
«•  l'eau  ^t%  ioKi^  pratiqués  tout  autour* 
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»  Nous  trouvâmes  que  la  îiilionnade 
?>  faite  avec  l'extrait  de  jus  de  limon  , 
p  étoit  la  boifTon  la  plus  agréable  ÔC 
»  la  plus  rafraîchiffante  pendant  les 
»  chaleurs  étouffantes  de  la  journée  ; 
»  mais  nous  avions  abfblument  befoin^ 
»>  le  foir  ,  d'un  verre  de  bon  vin  pour 
5>  réparer  la  perte  de  nos  forces. 

»  Les  voyageurs  ne  doivent  point 
»  oublier  d'emporter  avec  eux  ua  peu 
»  d'alun  ,  par  la  raifon  que  l'eau  du 
»  Tygre  &  de  l'Euphrate  5  quoique 
»  aflez  faine  ,  peut  fe  troubler  fort 
»>  aifément.  Mous  faiiions  mettre  deux 
>^  gros  d'aluni  pulvérifé  dans  fix  ou  fept 
>>  gallons  d'eau  ;  environ  une  heure 
»>  &  demie  après  ,  elle  devenoit  très- 
»  pure  &  tranfaarente  :  nous  ne  vîmes 
^>  point  que  Talun  fit  du  mal.  Je  fais 
^>  tenté  de  croire  ,  non  ^feulement 
>#  qu'il  eft  très-bon  pour  purifier  i'eau 
^f  trouble  &:  limoneufe ,  mais  encore 
^}  qu'il  rafraîchit  le  corps  dans  les  pays 
»>  chauds  ,  &  rend  aux  fibres  leur 
%>  relTort  (6).  » 


(é)  Quelques  Aporbicaires  ont  coutume 
cl-e  jetter  unQ  piî^cée  d'alun  dans  leurs  eaux     i| 
difliliées  fimples  ,  quand  elles  font  troubles  ; 


T 


dans  dlffit.  part,  des  Indes  orient,  14^ 
Depuis  les  premières  éditions  de 
tet  Eilai ,  M.  Yve  a  publié  l'Hifloire 
de  (on  voyage  aux  îndes  ,  &  celle  de 
fon  retour  en  Europe  par  terre  ;  nous 
pouvons  donc  actuellement  renvoyer 
le  ledeur  à  cet  Ouvrage  ,  afin  qu'il  s'y 
inflruife  de  beaucoup  d'autres  parti- 
cularités intéreilantes.  Il  y  trouvera 
plufieurs  détails  qui  î'amuîeront  ,  & 
un  grand  nombre  d'obiervations  mé- 
dicinales très-importantes. 

On  a  mis  au  jour  ,  depuis  la  fé- 
conde édition  de  ce  Traité  ,  àe^ 
obfervations  iiir  les  maladies  qu'on  a  à 
craindre  dans  les  longs  voyages  aux 
pays  chauds  ,  6c  particulièrement  fur 
celles  Qçs  îndes  orientales  :  elles  font 
de  M.  Clark  ,  ancien  chirurgien  du 
Talbot,  vailTeau  de  la  Compagnie.  Ce 
n'eft  ,  en  grande  partie,  qu'un  journal 
de  Médecine  ,  fait  dans  deux  voyages 
aux  îndes.  Les  principales  conclufions 


en  peu  de  temps  cela  les  rend  très-claires  & 
tranfparentes.  Quoique  l'alun  altère  jufqu'à 
un  certain  point  ,  le  goût  de  l'eau  ,  le  peu 
qu'il  en  faut  pour  la  clarifier  ,  ne  paroît  pas 
devoir  la  rendre  plus  dèfagréable  au  goût 
que  celle  de  Briflol ,  fi  eûimée  à  la  Jamaïque 
&  dans  d'autres  pays  chauds.  (L) 
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î;^  Des  Maladies 

qu'on  peut  tirer  de  la  pratique  de  TAu- 
teur  5  font  que  le  quinquina  peut  être 
donné  avec  fuccès  aux  perfonnes  atta- 
quées des  fièvres  malignes  &  rémitten- 
tes ,  tant  dans  le  temps  des  rémif- 
fions  ,  que  dans  celui  des  redouble- 
mens  ,  &  lors  même  que  la  fièvre  eft 
continue. 

J'apprends  qu'un  autre  journal  fait 
fur  un  mêm^e  plan,  par  M.  Robertfon, 
Chirurgien  du  Rainbow  ,  vaiiTeau  de 
guerre  ,  pendant  le  cours  de  plufieurs 
voyages  à  la  côte  de  Guinée  5  ouvrage 
dont  j'ai  précédemment  donné  quel- 
ques extraits  dans  celui-ci ,  eft  aduelle- 
ment  fur  prefTe.  Il  ne  peut  pas  manquer 
d'être  agréable  &  bien  reçu. 


dans  dïffir,  part,  des  Indes  ôcdd,  ï  5  ï 


CHAPITRE   IV, 

Maladies  dans  les  Indes 

occidentales. 


Section  première. 

Des  dlfférens  degrés  defalubriti  dans  les 
Comptoirs  anglois.  Des  établijfemens 
qui  ont  été  faits  par  les  François  ,  hs 
Hollandois  5  6*  hs  Efpagnols^ 


o  u  S  terminerons  cette  partie  de? 
notre  Ouvrage  par  quelques  obferva» 
tions  fur  les  Indes  occidentales  ,  & 
l'expofé  des  maladies  qui  y  font  les 
plus  communes  &  les  plus  fatales  pour 
les  Européens  nouvellement  arrivés. 

Les  plus  faines  de  toutes  les  poiTeir 
fions  angloifes  dans  cette  partie  du 
monde  ,  font  les  ifles  Bermudes  (i)  5 


(  1  )  Ce  petit  archipel  ,  éloigné  d*envirôi| 
300  lieues  de  celui  des  Antilles ,  fut  décou- 
vert en  1527  par  l'Eipagnol  Jean  Bermude  g 
qui  lui  donna  fon  nom  ,  mais  fans  y  aborder^ 
Ferdinand  Camelo  ,  portugais  ,  en  obtint -, 
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T^f^^    ;  /'^^^    celle    de   la  Barba- 
cie  (2) ,  fi  Ton  en  excepte  le  canton  fur 

i  

l'an  157a,  de  Philippe  II  uneconcefTion,  mi 
«eut  point  de  fuite.  Barboriére  ,  François,  y 
fit  naufrage  en  1593.  Le  vaiffeau  de  Georges 
Sommers  sy  brifa  en  1609.  Trois  ans  après. 
es  Anglois  y  envoyèrent  des  familles  pour 
les  habiter»  ^ 

Ce  qu^on  publLoiî  de  la  falnbrité ,  de  la  dou- 
ceur  de  ce  climat  ,  y  attira  des  Colons  de 
toutes  les  parties  de  l'empire  Britannique  : 
on  s  y  rendoit  des  Antilles  pour  recouvrer 
la  ^nte.  On  fait  que  V/aller ,  poëte  charmant , 
p:iiia  les  mers ,  &  chanta  ces  iiles  fortunées 
infpire  par  l'influence  de  l'air  ,  &  la  beauté  du 
payfage  ,  vrais  dieux  de  la  poéfie.  (T) 

(2)  Il  exiAe  dans  cette  ifle  une  maladie 
tres-linguhere  ,  dont  on  me  faura  pré  de  faire 
ipention.  Les  glandes  &  vaifTeaux.  lympha- 
tiques s  obiifuenr ,  s'enflamment ,  &  donnera 
Jieu  a  des  gonfle.r.ens  plus  ou  moins  confidé- 

aT-  '  H^^"^^  ^^^  P^'^^^s  attaquées.  Cette 
afteétion  eft  auffi  commune  parmi  les  femmes 
que  parmi  les  hommes. 
^  Ordinairement  elle  paroît  aux  pieds  &  au^ 
jam.bes ,  qui  deviennent  d'une  grofTeur  excef- 
five  ,  pour  ainfi  dire  ,  monilrueufe.  Quand 
la  maladie  fe  fixe  fur  le  fcrotum  ,  comme 
cela  arrive  quelquefois  ,  l'inflammation  fe 
propage  aux  tefticules  ;  la  douleur  ell  infup- 
portable  ;  &  fi  le  malade  tombe  en  de  mau- 
^yaifes  mams ,  le  fquirrc  ou  i'hydrotèle  peu* 


T 
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'Jaris  dlfflr.  part,  des  Indis  occîd,  1^3 
lequel  eft  affile  Bridgetown  ,  la  capi- 
tale. L'air  n'eft  pas  moins  pur  dans  la 


vent  en  être  la  fuite.  Lorfque  ce  font  les 
glandes  du  fein  qui  Ibnt  engorgées  ,  &  qui  fo 
phlogofent,  cette  partie  devient  fouYent  iquir- 
reufe  &  cancereufe.. 

Toutes  les  fois  qne  les  glandes  lympha- 
tiques ,  fituées  à  Texte»  ieur ,  font  attaquées  , 
les  parties  qui  les  avoifinent  reflent  plus  volu- 
mineufes  qu'elles  ne  Tétoient  auparavant  ;  les 
vaiiîeaux  fanguins  fe  dittendent  dans  la  partie 
fouftrante.  Dans  certains  cas  3  l'enflure  eft 
portée  à  un  sel  point  ,  que  la  peau  fe  crève. 
D'abord ,  il  fort  de  cette  ouverture  un  fluide 
clair  comme  de  l'eau  ;  peu  après  une  matière 
gèbîineufe  ;  les  deux  jambes  font  attaquées 
en  même  temps  dans  certaines  eirconftances, 
La  fièvre  ,  qui  accompagne  la  maladie  glan- 
dulaire donï  nous  nous  occupons  ,  n'en  cfl 
point  la  caufe  ,  mais  le  fyrrptome. 

Les  Nègres  la  Gonrraétent  plus  fouvent  que 
les  Blancs  y  on  i'attribue  à  ce  qu'ils  font  trop 
peu  vêtus  5  à  ce  qu'ils  dorment  fur  la  terre  , 
&  y  paiTent  des  nuits  entières  après  s'être 
fatigués  à  l'excès  ,  ou  enivrés  de  rum.  Les 
blancs  qui  l'éprouvent  ,  font  ceux  qui  fç- 
tiennent  dans  un  courant  d'air  après  s'être 
échauftes  à  la  promenade  ou  à  la  danfe  ,  ceux 
qui  paffent  les  nuits  hors  de  leurs  maifons  , 
îêfpireni  Tair  des  marais,  ou  portent  Timpru- 
dence  jufqu'à  fe  mettre  au  lit  dans  des  appar* 
îemens  dont  les  portes  &  fenêtres  font  ou» 
"verses 5  ceux  enfin  qui  s'adonnent  aux  liqueurs> 
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plus  grande  partie  de  Saînt-Chrif^ 

tophe  ;  celui  d'Antigoa  eft  mauvais  ^ 


On  a  prétendu  que  la  maladie  glandulaire  avoir 
cté  apportée  d'Afrique  à  la  Barbade  par  les 
f  egres  :  cela  eft  faux  ;^ca  une  produaion 
mdîgene  :  îreureufement  qu'elle  n'eft  ni  con- 
tagieufe  ,  ni  héréditaire.  On  a  obfervé  qu'elle 
ctoit  rarement  mortelle  ,  a  moins  qu'elle 
n  attaquât  le  méfentère  ;  que  la  tête,  l'efto- 
mac  ,  les  imeftins  ^  le  fcrotum  ,  les  mam- 
îîielîes  ,  ne  fuffent  les  parties  léfées.  Les 
extrémités  étant  le  iiége  du  mal  y  il  n'y  a 
point  d'inquiétude  à  avoir  pourvu  que  Tétat' 
du  corps  ne  foit  point  cacheélique  ,  ou  que 
'  ^^^P^l^^^^  lymphatiques  ne  foient  point  afles 
©bitrDées  pour  empêcher  le  retour  de 
lymphe  au  canal  thorachique. 

le  traitement  qui  convient  a  h  maladie- 
glandulaire  ,  efl  ceîui-ci.  Les  glandes  lympha- 
tiques étant  enfîcimiTiéôs  &  obfiruées  ,  les 
cataplaimes  émoliiens  &  relâchans,  ainfi  que 
les  fomentations  de  même  nature ,  font  indi- 
qués ;-  il  faudra  dOnc  y  avoir  recours  lorf- 
«iu'il  fera  poffible-  d'en  faire  ufage.  Les  topi- 
ques^  fédatifs  prudemment  appliqués  ,  n'onr 
lamals  fait  de  ma!.  On  s'efl  fervi  avec  fuccès 
eu  fucre  de  faturne  ,  d'autres-  préparations 
de  plosrio  ,  de  foluiion  de  vitriol  blanc- ,  de 
Vinaigre  ,  &c. ,  &  l'on  a  ajouté  à  ces  lotions, 
îeau-de-vîe  &  la  teinture  thébaïque. 

En  erirployant  ces  remèdes  extérieurs  ,  [{- 
m  feiu  pas  perdre-  de  yu&  l'état  des  iiatsûins ,. 


r 


dans  difer,  part,  des  Indes  occid.  1 5  J' 
&  à  la  Jamaïque  il  efi  encore  plus 
dangereux  ,   quoiqu'il  le   foit  moins 

on  doit  entretenir  leur  liberté  par  le  moyen 
des  laxatifs. 

.  Les  faignées  bcaks  font  avantagculesJ 
Comme  on  manque  de  fangfues  à  la  Barbade  , 
on  tire  dufang  des  parties  enflammées^  ea 
y  faifant  d^iS  fcarificaîlons. 

Dès  que  Tinflammation  a  cédé  ,  il  eit  bon 
d'appliquer  un  bandage  (ur  la  partie  malade. 
On  lui  fait  exercer  une  douce  coîDprefTion. 
Si  cette  partie  eft  très-gonflée  &  drftendue  , 
avant  tout  il  eft  conrena-hle  dy  faire  des  pi- 
quures  trsnfverfales  ,  afin  de  donner  iffue  à 
la  lymphe  extravafée,  11  peut  fe  faire  que  cette 
lymche  fe  foit  coagulée  dans  le  tiiTu  cellulaire^ 
alors  la  cure  eu  beaiico-p  plus  dlIRcile:  cepen- 
dant  il  faut  la  tenter  également  par  le  bandage, 
&  preicrire   dês  frlâions  a^ec  mi  Uniment 


,»n 


Quand  le  malade  peur  fomenir  les  fric- 
tions mercurlclles,  il  faut  lui  en  faire.  L'ex» 
trait  de  ciguë  pris  à  l'intérieur ,  concourt  éga- 
lement à  ïa  guérifon. 

Lorfque  c'ei^  la  lôre,  l'eflomac  ou  le  canal 
inteûinai  qui  ibufîVent  de  la  maladie  glandu- 
laire ,  fouvent  un  vii'icatoire  appliqué  aufE 
près  des  parties  mabdes  qu'il  eft  pofTible ,  efi 
avantageux.  Quelquefois  on  foulage  très- 
€tncaceiïienî,au  moyen  de  l'éther  vitriolique 
très-camphré  :  il  n'e'A  pas  rare  que  ce  topique 
enlève  les  douleurs.  L'opium  uni  aux  anti- 
mouiaux  ^  ou  à  répicacuar^ha  ,.  a  fait  besu- 
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aauelîement  qu'il    ne    l'étoît  aiifre^ 
fois.  L'air  de  fanté  qui  brille  fur  les 


coup  de  bien  fur  un  grand  nombre  de  per- 
lonnes.  ^ 

Aéluellemem  il  faut  parler  de  la  manière 
<!ont  on  doit  attaquer  la  fièvre  lymphatique, 
qm  accompagne  l'afFeaion  glandulaire.  Ea 
gênerai  il  faut  fe  comporter  ici  comme  dans  les 
Hitermutentes    ordinaires  ,  tâcher  d'abréger 

•r^^^  V^  ''^"^''^  '^^  ^"^"^^  *i"^  forment'^là 
crKe  auffi  abondantes  au  il  efl  pofTibîe.    La 
iievre  ayant  ceffé,  les  purgatifs  font  indiqués. 
I.es    emétiqiies    font    également    d'un' grand 
lecours  quand  on  fait  les  placer  comme  iffaur. 
Si  l'inflammation  locale,  oui  accompacrne 
la  maladie  glandulaire  ,  eft  très -forte  ;  Il  la 
fièvre  eft  ardente  ,   on  peut  fe   hafarder  à 
faire  tirer  du  fang  ;  mais  en  général ,  il  fau^.  , 
a  cet  égard ,  beaucoup  de  prudence  &  de  cir- 
confpedion,  Plufieurs  font  morts  fous  la  lan- 
cette  :  d'aiiîeurs  ,  cette  opération  a  fouvent 
fait  naître  la  maladie  chez-  ceux  qui  y  Daroifi 
ioient  peu  difpofés.  ^  » 

L'inflammation  &  la  fîêvre  étant  tombées, 
on  doit  chercher  à  combattre  les  caufes  pré- 
difpofantes  ,  afin  de  prévenir  les  rechutes; 
Le  quinquina  &  Jes  calibés  peuvent  fe  pref- 
crire  cT  cet  efFet.  L'élearicité  ne  convient  pas 
moins  ;  les  gonflemens  font  diminués  par 
fon  fecours  ;  il  eft  probable  qu'elle  agit  en 
flimubnt  le  fynème  glandulaire  ,  &  favori^ 
tant  Tabforpiion.  Les  fleurs  de  zinc  données 
a  la  dofe  de  d,eux  ou  trois  grains ,  deuxoa. 


>iN*W*IWBW5^^sC?^i^^ 


'dans  d'iffêr.pan,  des  Indes  occld,  X^J 
Européens  qui  habitent  Tifle  Mon- 
ferrat ,  cfî  une  preuve  évidente  de  la 
bonté  de  l'air  qu'on  y  reipire.  On  peut 
en  dire  autant  de  Ne  vis.  En  général,  la 
faifon  pluvieufe  a  lieu  dans  ces  ifles  en 
août ,  Septembre,  oâ:obre  &  novembre. 
Dernièrement ,  quand  on  s'efî  occupé 
du  choix  des  caiîtons  propres  à  for- 
mer les  principaux  établiiTeniens  an- 
gîois  à  la  Grenade  &  aux  Grenadins  9 
mais  fur-tout  à  Tabago  ,  k  fanté  des 


trois  fois  le  jour  ,  ont  aiifTi  réufTi  à  fortifier 
le  fyllême  glandulaire  ,  &  à  garantir  d'une 
Kouvelle  invafion.  11  en  a  été  de  mêiïie  du 
brun  froid  ,  qui  cependant  a-  fait  du  mal  ,  & 
niéir-e  caufé  la  mort  à  quelques  perfonnes. 

Les  remèdes  employés  par  le  peuple  à 
la  Barbade  contre  la  maladie  glandulaire, 
iont  le  tartre  ilibié  ,  comme  vomitif  ;  l'eau 
de  mier  ,.  l'opium  ,  le  fourre  ,  i'eau  de  gou- 
dron. Ce  dernier  a  réellement  de  très-bons 
cltets ,  fur-tout  quand  Topium  eft  ptéjudicia- 
ble.  Les  infufions  améres  lui  paroiiTent  aufii 
recommandables.  Quant  aux  applications 
€X£ernes,  il  fe  fert  de  différentes  eijjéces  de 
feu;lles,  d'efprits  camphrés  ,  &c. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'expofer  fur  la 
3î?al2die  glandulaire  y  efi  extrait  de  l'excellent 
Ouvrage  de  M.  Jacques  Heudy  ,  médecia 
des  hôpi-aux  de  la  Marine ,  établis  à  la  Bai- 
hd.à,'^  5  &  de  la  milice  de  cette  lile.  (T) 


1 5?  Des  Maladies 

àabitans  y  e/l  entrée  pour  bien  peu  cîe 
ehofe  :  ce  n'eil  pas  fans  douleur  que 
nous  en  faifons  la  remarque.  Dans  l'ifle 
de  Saint-Vincent,  la  ville  de  Kinflon 
eft  très  mal- faine  ,  par  rapport  ait 
snarais  qui  l'avoifine.  Il  faut  efpérer 
que  ces  nouveaux  établiffemens  de- 
viendront plus  fains  quand  on  aura 
donné  des  écoulemens  aux  eaux  Ga- 
gnantes. La  chaleur  feule  du  foleil 
deiTécheroiî  le  fol  dans  plufieurs  en» 
droits  5  fi  les  bois  étoient  abattus. 

Quant  aux  établiiTemens  des  autres 
nations  européennes  ,  nous  nous 
contenterons  d'obferver  ici  que  le 
climat  de  Cayenne  a  été  très -funefte 
aux  François  (  3  )  ,  6^  que  riile  de 

(3.)  Cette  iûe,  qui  eft  le  centre  de  laGuyanne 
françoife  ,  a  quinze  à  dix  liait  lieues  de  circon- 
férence. Par  une  eonformation  que  la-  nature 
a  rarement  donnée  ,  elle  fe  trouve  élevée 
fur  les  eôres  ,  &  bafte  au  milieu  ;  il  en  ré- 
fuite  que  les  marais  y  (om  en  grand  nom- 
bre ,  ce  qui  la  rend  aifez  mai-raine.  Deux  cir- 
confiances  qui  ajoutent  encore  à  (on  infalu- 
briié  ,  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de  bois  ,  & 
que  les  pluies  font  prefque  continuelles  pen- 
dant neuf  nK)is.  Le  feul  bourg  qui  foit  dans 
la  colonie  ,  a  é:é  bâti  dans  une  plaine  de  deux 
lieusâ  ,  cj^  pou  voit  être  aif'iment  percée  d& 
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^^ans  dïfflr, panades  Indes  ôccld,  i^^ 
Saint-Domingue  efl  beaucoup  moins 
falubre  que  la  Martinique  (4).  A  la 

canaux  navigables  ,  &  dont  on  n'a  pas  fu  même^ 
égoutter  les  eaux. 

Malgré  le  vice  du  dîmat  de  Cayenne ,  le 
mal  de  Siam  ,  £1  funefte  à  la  Martinique  &  à 
Saint-Domingue  ,  y  eft'  inconnu  ;  les  fièvres 
malignes  &  la  petite  vérole  y  font  rares  :  cela-' 
ne  vient-il  pas  de  ce  que  les  chaleurs  (ont  tem-- 
pérées  ?  Il  eft  certain  qu'un  vtvx  d'eft  qui' 
s'élève  tous  les  jours  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ,  rafraîchit  l'air  finguliéremem, 

M.  Barrère  ,  médecin  qui  a  pratiqué  à' 
Cayenne  ,  no^as  avertit  que  le  tétanos  y  eft 
fort  ordinaire  ,  qu'il  aîtaque  fouvent  les  Nè- 
gres ,  &  fur-îout  ï^s  Négrillons ,  mai?  que  les 
Blancs  en  font  exemn.tS5  0u  du  moins  eiî=  l'ont 
pris  très-rarement. 

Il  n'y  a  pas  bien  des  Si'Hiées  qiiie  nous  avons- 
.envoyé  à  grands  frais  ,  dans  Tille  dont  il 
5'agit  ,  quantité  de  cultivais  ws  ,  ramaffés  la- 
plupart  dans  les  boues  de  i'Eur>>pe  :  la  mé- 
morre  de  leur  triite  dettinée  fait  yerfer  des^ 
larmes  à  tour  lîomme  fenfible,  Conchmnés  9 
par  des  circonftances  imprévues  ,  à  l'inaâioUjV 
it  l'ennui,  à  la  privation  d^s  premiers  befoios, 
&  aux  maladies  contagieufes  qu'enfante  tou- 
jours la  faifon  pluvieufe  ,  ils  ont  fini  leurs- 
.fours  dans  les  horreurs  du  dèfefpoir.  (T) 

(4)-  Cette  iib  eft- cependant  encore  aïïez 
mal-fains  pour  beaucoup  de  François  :  eri 
voici  les  raifons.  Le  Fort-Royal  fe  tronve- 
eavironnè  d'uo  terriiolre   marécageux  ,  le 
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Guadeloupe  ,  à  la  Martinique  ,  &  lâ 
plupart  des  autres  ifles  françoifes  des 
Indes  occidentales  ,  il  y  a  des  terreins 
bas  ,  marécageux  ,  communément  ap- 
pelles baffes-terres  ,  où  les  étrangers 
indigens  ,  entre  lelquels  on  les  par- 
tage ,  s'expofent  à  perdre  la  fanté  &  la 
vie  même  ,  lorfqa'ils  les  détrîchent. 

Les  établifleniens  hollandois  à  Suri- 
nam 5  Saint-Euflache  ,  Curaçao  ,  font 
tous  extrêmement  raal-iains. 

En  différens  endroits  des  pofTef- 
lions  efpagnoles  aux  Indes  occiden- 
tales 5  la  pureté  de  Tair  varie  beau» 
COUD  5  relativement  )i  la  fiîuation  des 
lieux  :  ainli  la  ville  de  Mexico  eiî  très- 
falubre  ,  tandis  que  Vera-Crux  ,  fon 
port  de  mer,  î'eit  on  ne  peut  pas  moins. 
On  obferve  que   les  pluies   périodi- 


mouiibge  de  Saint-Pierre ,  bourg  de  certe  ifie , 
où  Tnalheureufemem  on  a  porté  prefque  tout 
le  commerce  ,  eft  sdoiTé  à  un  coteau  affez 
éievé  &  coupé  à  pic ,  qui  Ten ferme,  pour  aigu 
dire  ,  lui  intercepte  les  vents  de  Teft  ,  les 
pins  conflans  &  les  plus  Tains  dans  css  con- 
trées ,  Se  l'expoie  ,  lans  aucun  foufBe  rafraî- 
€  Vivant  5  aux  rayons  du  Colell ,  qui  lui  font 
réfléchis  par  ie  coteau  ,  la  mer ,  &  le  labié 
îioir  du  rivage.  (T) 


dans  d'iffér,  paru  des  Indes  occld.  i6t 
ques  &  les  maladies  qui  les  fuivent , 
font  infiniment  plus  violentes  dans  les 
lieux  chauds  ,  marécageux  &:    cou- 
verts de  bois  ,  ou  incultes  ,  apparte- 
nans  au  continent  des  Indes  occiden- 
tales ,  que  dans  les  iiles  adjacentes. 
Néanmoins  l'intérieur  du  pays  eft  ,  en 
général  ,  plus  fain  que  les  côtes.  Si 
nous  portons  la  vue  fur  toutes  celles 
du  continent  efpagnol  ,  dans  la  baie 
du  Mexique  ,  nous  trouverons  peu  de 
ports  de  mer  ,  de  villes  &  de  rivières 
dont  la  falubrité  foit  pailable  pendant 
la  faifon  pluvieufe  (5). 

Des  multitudes  de  goulus  de  mer^ 
énormes  &:  voraces ,  entalTés  dans  les 
havres  ;  des  nuages  obicurs  &:  épais  , 
venant  lentement  du  côté  du  midi , 
accompagnés  de  tonnerre  &:  d'éclairs, 
annoncent  aux  Indes  occidentales  la 
faifon  des  maladies,  &  font  les  terribles 
avant-coureurs  de  ces  torrens  impé- 
tueux ,  formés  en  peu  de  jours  par  la 
fonte  des  nuages  ^  &  qui  fubmergent 


(  5  )  Nous  aurons  occafion  de  parler  par 
îa  fnite  de  plufieurs  grandes  provinces  des 
Indes  occidentales  ,  où  l'on  refpire  un  air  pur 
&  falubre.  (L) 
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toutes  les  terres.  Par  leur  durée  les 
pluies  grofîîiTent  à  un  tel  point  le  grand 
noîîibre  des  rivières  qui  l'arroient  , 
qu'à  plufieurs  milles  ,  6c  preique  à  la 
diftance  de  dix  lieues  du  rivac^c  ,  les 
«aux  de  la  mer  en  deviennent  douces 
6^  limon neufes. 

Une  autre   caufe  rend    danc^ereux 
pour  les  Européens  plufieurs  d^es  ha- 
vres qui  font  dans  cquq  baie ,  &  les 
plus  {urs  en  général.   Ainfi ,  au  Por^ 
Mahon  ,  prés  l'ifle  de  Rartuan  ,  les 
vaiiTeaux    mouillent   dans   uq    bailla 
tellement  abrité  par  de  hautes  mon- 
tagnes   ,    qu'il   efl    inaceeflible    aux 
vent^.  Ils  ont  encore  plus  à  foulîrir  à 
cet  égard  que  dans  le  havre  anglois 
d'Antigoa  ;  l'air   iîagnant   par    cette 
raifon  ,  devient  fi  funefle  ,'  qu'après 
l'avoir  refj^iré   quelques  jours  ,    on 
eil  attaqué  fubitem^nt  de    vomiife- 
îfn^ns  violens  ,  de  maux  de  tête  ,  de 
délire  ,  &  qu'en  moins  de  deux  ou 
trois  jours  ,  on  voit  le  fang  diflbus 
fortir  par  tous  les  pores.  Il  eil  pro- 
bable  que  l'eau  de  la  mer  même  fe 
putréfieroit   promptemenî   dans    des^ 
endroits  pareils  ,  &  détruiroit  bientôt 
tout  le  poiiTon  ,  fi  (on,  mouvement 


dans  difflr,  fart,  dis  Indes  occid,  ï6$ 
n'étoit  entretenu  par  un  petit  flux  6c 
reflux  fenfîbles  tous  les  jours  :  effet 
qui  paroît  dépendre  des  vents  qui 
régnent  au  large. 

La  baie  de  Honditras  &  le  pays  de^' 
Mofquites  y  peuvent  être  coniidérés 
comme  fains  fi  on  les  compare  avec 
la  rivière  des  Charpentiers  ,  &  Rio- 
morte  ou  la  rivière  de  Mort  ^  dans  le 
golphe  du  Mexique.  Ce  dernier  en- 
droit a  été  ainfi  appelle  par  les  Efpa- 
gnols  à  caufe  de  la  mortalité  qui  a 
détruit  ceux  de  leur  nation  qui  ,  ert 
dilFérens  temps  ,  avoient  tenté  de  s'y; 
£xer.  Les  Anglois  néanmoins  ont  ,; 
depuis  cette  époque  ,  été  moins  maî*^ 
heureux.  Ils  en  font  redevables  à  l'at- 
tention qu'ils  ont  eue  de  s'établir  fur 
un  autre  canton.  Celui  qu'ils  occupent 
fe  nomme  P^ivière -Neuve. 

On  obferve  com.munémenî  que  les 
femmes  fe  portent  beaucoup  mieux 
que  les  hommes  dans  les  Indes  occi- 
dentales 5  qu'elles  n'y  font  pas  d'ail» 
leurs  auffi  iujettes  à  la  fièvre  jaune  : 
probablement  cela  provient  de  ce 
qu'elles  fuivent  plus  de  régime». 
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Section  seconde. 

Maladies  des  Indes  occidentales  ,  h'doire 
de  celle  quon  appelle  fièvre  jaune  : 
cejl  la  ficvre  ordinaire  des  Indes  occi- 
dentales ^  mais  portée  à  un  point  de 
malignité  extraordinaire.  Maladie  qui 
y  rejfemhk  ,  ohfervée  à  Cadix,  Rela- 
tions données  par  les  François  &  les 
Hollandois  ^  des  maladies  régnantes 
dans  les  Indes  occidentales,  Affreiifis 
jncrtalités  quelles  occafionnerît  parmi 
les  Anglois  â  Baftimintos^  Carthagènty 
&  la  Havane^ 


ANS  \^s  Inèts  occïdentaîes  ; 
comme  dans  les  autres  climats  mal- 
fains  ,  les  nèvres  &  les  flux  font  fii- 
nèfles  aux  Européens  ;  mais  la  mala- 
die vulgairement  appellée  fièvre  jau- 
ne ,  leur  efl  plus  particulièrement 
fatale  (i). 


(  I  )  Les  premiers  accidens  qui  fe  décla- 
rent chez  les  Européens  nouvellement  arrivés 
aux  Indes  occidentales,  font  le  mal  de  tête, 
•avec  dégoût  pour  les  alimens ,  l'amertume  de 
la  bouche  ,  la  conflipgii^  ,  la  rougeur  des 
urines ,  &c.  Souvent  on  les  fait  difparoitre 


dans  diffi^r, part,  des  Indes  occid,    \6^ 

L'avant  attentivement  examinée, ÔC 

ayant  fait  fur  cet  objet  les  réflexions 


prefque  fur  le  champ  ,  en  ordonnant  la  diète, 
Tufage  de  la  limonnade ,  celui  de  la  diiîolu- 
tion  de  crème  de  tartre  dans  l'eau  ,  la  décoc- 
tion de  tamarins  y  &.c. ,  &  des  minoratifs  fur 
la  fin. 

M.  Rollo  ,  chirurgien  anglois ,  a  éprouvé  ; 
pendant  la  dernière  guerre  ,  qu'un  moyen 
fur  de  préferver  les  troupes  des  maladies  dans 
les  Indes  occidentales ,  étoit  de  leur  adminif^rer 
du  quinquina  pendant  quelques  jours  ,  de  le 
leur  faire  ceiler  enfuite  ,  &  d'y  revenir  de 
temps  en  temps  ,  jufqu'à  ce  que  chaque 
homme  en  eût  pris  deux  onces.  Il  en  falfoit 
mettre  quarante  gros  dans  deux  pintes  d'eau 
commune  ,  avec  demi-feptier  de  rhum.  On 
en  donnoit  chaque  fois  un  petit  verre.  Avant, 
dit- il  s  qu'il  n'eût  connu  ce  prèfe^-vatif ,  les 
foldats  (q.  plaignoient  tous  les  jours  d'affeftions 
bilieufes.  Ce  praticien  ajoute  que  le  bain  de 
mer  ne  contribue  pas  peu ,  de  fon  côté ,  à  pré- 
venir les  maladies.  Il  prefcrivoit  à  tous  les 
hommes  qui  fe  portoicnt  bien  ,  d'entrer  dans 
l'eau  de  grand  matin  ,  &  d  y  refter  deux  heu- 
res ;  outre  qu'il  entretenoit  ainfi  la  propreté  , 
chofe  très  falutaire  ,  il  foutenoit  les  forces, 
6c  donnoit  du  refTori  à  la  machine. 

Au  moyen  du  régime  ,  on  peut  encore  fe 
garantir^  des  maladies  dans  les  Inde-  occi- 
dentales. La  nourriture  doit  y  être  rellau- 
rante  ;  le  bon  vin  convient,  mais  il  faut  intet-^ 
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les  plus  férienfes  ,  je  fuis  maînte- 

<lire  foigneufement  les  lique-urs  fpiritueufes  , 
èi  fur-tout  le  rhiuiî. 

M,  Rollo  connut  un  artilleur  qui  ,  s'étant 
habitué  à  en  avaler  un  petit  verre  tous  les 
stîatins ,  &  en  ayant  augmenté  la  dofe  petit-à» 
petit  ,iiiccomba  à  la  iiévre  &  au  dévoiement; 
Touverture  du  cadavre  décou-vrit  un  ulcère 
dans  reftoffîac. 

Il  eft  bon  d'oLferver  qu'après  les  maladies 
^u'on  a  efTuyées  dans  les  indes  occidentales ,  il 
y  a  bien  des  précautions  à  prendre  pour  éviter 
les  rechutes.  Fort  fouvent  i'eflomac  reftetrès- 
aSbibii  ;  on  doit  alors  manger  peu  à  la  fois ,  & 
feulement  des  chofes  qui  font  de  facile  digef- 
tion.  Le  lait  ,  le  bouillon  ,  les  œufs  pondus 
depuis  un  infiant ,  cruds  ou  légèrement  bouil- 
lis ,  le  pain  bien  levé  ,  les  gelées  végétales  & 
animales ,  faites  avec  le  fagou^  le  falep,  les  pieds 
de  mouton  ;  la  foupe  de  tortue  ,  donnent  une 
l)onne  nourriture.  S'il  y  a  des  aigreurs ,  les 
acides  végétaux  ne  valent  rien;  le  règne  animal 
fournit  les  alimens  les  plus  convenables  dans 
cette  circonfcance  :  on  peut  ufer  des  végétaux 
reconnus  comme  anti- acides  ,  tels  que  les 
choux  ,  les  carottes  ,  les  oignons  ,  les  poi- 
reaux ,  la  moutarde  ,  &c.  Le  vin  eft  excel- 
lent ,  fur-tout  lorfque  les  digeftions  languillent 
par  défaut  de  ton.  Quand  les  chofes  font  ainfi , 
les  boiffons  froides  méritent  la  préférence. 
L'infufion  de  fleurs  decamomille  prlfe  de  cette 
laanière ,  &  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de 
lait,  redonne  iouyeat  des  forces  au  ventricule. 


dans  difflr,  part,  des  Indes  o.cc'id.,  1 67 
•nant  (2)  d'avis  que  la  diffolution  du 
iang  ,  il  évidente  ,  les  hémorragies 
violentes  ,  le  voHiiiTement  noir  ,  & 
autres  accidens  qui  la  caraûérifcnt , 
ne  font  que  les  iymptomes  les  plus 
iacheux  de  la  fièvre  ordinaire  des 
Indes  occidentales.  Nous  aurions  tort 
de  les  confidérer  fous  un  autre  point 
de  vue.  Il  en  efl  de  ces  fymptomes  com- 
ine  des  taches  pourprées  &  àts  urines 
fanglantes  dans  la  petite-vérole ,  ou  du 
hoquet  dans  la  dysenterie  ;  femblables 
à  ces  derniers  5  ceux  dont  nous  ve- 


La  conflipation  eft  fréquemment  un  acci- 
dent de  la  convalefcence.  S'il  n'y  a  poirt 
.^'acide  dans  l'eilomac  ,  il  faut  preicrire  une 
-diète  végétale.  Les  figues  ,  les  raifins  ,  les 
oranges,  le  miel  ,  la  crème  de  tartre  ,  peu- 
Vent  faire  ici  du  bien.  Snppofé  qu'il  y  ait  des 
aigreurs  ,  on  ordonne  une  ou  à.Q\xx  petites 
cuillerées  de  magnéfie. 

Au  lieu  de  la  ccnftipatlon  ,  c'efl  quelque* 
fois  la  diarrhée  qui  retarde  la  convaiefcence^ 
Lorfqu'elie  n'eft  pas  confidérable  ,  &  ne  dé- 
pend pas  de  trop  d'acides  dans  l'eRomac  ,  xsïi 
peu  d'eau  de  chauK  ou  de  magnefie  peut  la 
faire  cefTcr.  Le  vin  rouge  convient  ici  de  pré- 
férence au  blanc.  (T) 

(2)  Voye^  mon  EfTai  fur  les  moyens  de 
conIJsrver  h  l^até  des  gens  de  mer.  (L) 
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nons  de  faire  mention  ,  ne  fe  décla- 
rent que  quand  la  maladie  eit  excef- 
fivement  maligne  ,  &  par-là  même  ils 
indiquent  toujours  un  grand  danger. 
En  général,  ils  font  l'effet  des  chaleurs 
exceffives  ,  &  d'un  vice  particulier  de 
ratmofphère.  Quelquefois  cependant 
on  peut  les  attribuer  à  l'état  cachec- 
tique 5  aux  excès  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes  5  aux  violens  exercices  pris  au 
foleil. 

Les  obfervations  fuivantes  ,  du 
doûeur  "Wind  ,  répandent  beaucoup 
de  jour  fur  cette  matière. 

«  Le  Mildebourg ,  vaiiïeau  de  guerre 
»  hoUandois  ,  fit  voile  du  Texel  le 
»  15  décembre  1750  ,  &  entra  dans 
>>  le  havre  de  Curaçao  le  12  mars  de 
»  l'année  fuivante.  A  cette  époque , 
»  tout  fon  équipage  jouiffoit  de  la 
w  meilleure  fanté  ;  un  feul  homme 
»  étoit  mort  pendant  la  traverfée.  On 
»  refpira  un  air  épais  &  très-humide  à 
»  Curaçao  ,  &  les  chaleurs  y  furent 
»  infupportables  ;  enforte  qu'au  con> 
»  mencement  d'avril  deux  terribles 
»  maladies  fe  déclarèrent.  Une  dyf- 
»  fenterie  putride  ,  accompagnée  de 
>>  grandes    douleurs   ,    d'évacuations 

»  infeâ:es  , 


Hy^^jyjUji 


dans  diffir,  part,  des  Indes  occld.  i6(^ 
M  infecles  ,  6c  de  hoquet  ;  une  fièvre 
>♦  très-violente ,  ayant  le  vomiffement 
n  noir  pour  fympîome. 

»  Le  17  avril  ce  vaiiTeau  appareilla 
»  pour  aller  en  courfe  ;  il  eut  en  mer 
0  un  temps  humide  &  pluvieux  ;  les 
>>  maladies  continuèrent  à  régner  , 
y>  mais  avec  moins  de  force  que 
»  dans  le  havre.  Ceux  qui  avoient  la 
♦>  dyffenterie  n'étoient  point  tour- 
>>  mentes  du  hoquet  ,  &c  n'éprou- 
»  voient  aucun  des  autres  fâcheux 
>^  fymptomes  ;  le  vomilTement  noir 
^  ne  fe  déclaroit  pas  non  plus  chez 
»  ceux  qui  avoient  la  fièvre  ,  comme 
*  quand  ils  étoient  à  Curaçao. 

>^  Aucun  de  ceux  qui  conîradlèrent 
»  ces  maladies  en  m.er,  n'en  fut  la  vic- 
»  tim.e;  mais  quand  on  flitrentré,ce  qui 
»  eut  lieu  vers  la  fin  d'avril ,  les  pre- 
♦>  miers  accidens  fe  renouvellèrent,le 
»  hoquet  furvint  dans  la  dyfTenterie  , 
»  le  vomifTement  noir  dans  la  fièvre  ; 
»  le  nombre  des  malades  fut  très-aug* 
^  mente  ;  on  en  perdit  plufieurs». 

Je  fais  très-bien  qu'une  ou  deux 
perfonnes  peuvent  être  attaquées  de 
la  fièvre  jaune  à  la  Jamaïque  ;  j'a- 
youe  même  que  le  vomifTement  noir, 
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le  plus  à  craindre  de  tous  fes  fympto- 
mes  5  peut  fe  manifefler  chez  un  Euro^ 
péen  nouvellement  arrivé  dans  cette 
ifle ,  fans  qu'il  ait  eu  aucune  indifpofi^ 
tion  antécédente  ,  &C  fans  que  cette  fié-* 
vre  exifle  dans  les  environs  :  mais  que 
peut-on  conclure  à  cet  égard ,  û  ce  n'eft 
qu'il  eu  poiîible  qu'on  éprouve  fur  le 
champ  les  plus  terribles  accidens  d'une 
£èvre  maligne  pendant  une  faifon 
très-faine  ? 

Cela  arrive  journellement  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ;  rien 
n^eû.  moins  rare  que  de  voir  une  per^^ 
forme  attaquée  de  iièvre  intermittente 
obllinée ,  ou  de  flux ,  dans  les  endroits 
les  plus  falubres  ,  &c  fréquemment  il 
y  en  a  qui  font  atteintes  de  la  fièvre 
pétéchiale  ,  fans  qu'on  puifTe  l'attri- 
buer à  la  contagion.  Au  refle  ,  ces  cas 
ne  font  pas  ceux  qui  fixent  aduelle^ 
ment  notre  attention  ;  nous  ne  parlons 
que  des  maladies  épidémiques  &:  géné- 
rales ,  dépendantes  de  principes  dont 
l'influence  efl  univerfelle. 

J'ai  parcouru  d'un  bout  à  l'autre 
plufieurs  relations  angloifes ,  tant  ma- 
nufcrites  qu'imprimées ,  de  cette  fièvre 
jaune  des  Indes  occidentales  ;  dans  la 


m 


dans  dlffir,  part,  des  Indes  occid,  ijt 
plupart  les  auteurs  ne  s'accordent 
guère  que  fur  l'épithète  qu'on  a  cou- 
tume de  lui  donner,  parce  que  la  peau 
eil  communément  teinte  en  jaune  : 
cependant  ce  fymptome  n'eft  pas 
moins  commun  dans  prefque  toutes 
îes  fièvres  intermittentes  ,  dans  plii- 
fieurs  fièvres  épidémiques  ,  &  beau- 
coup d'autres  maladies.  Il  n'eil  donc 
point  une  marque  diflindive  par  la- 
quelle on  puiiîe  défigner  comme  il 
faut  celle  qui  nous  occupe. 

On  a  fuppofé  (3)  dans  le  principe; 
que^  cette  fièvre  étoit  pafTée  aux  Indes 
occidentales  ,  à  bord  d'un  vaifTeau 
venu  de  Siam  :  cette  opinion  eil  chi- 
mérique ,  puisqu'on  a  vu  des  mala- 
dies fembhbles  à  celle-ci ,  non-feule- 
ment dans  les  Indes  orientales  ,  mais 
même  dans  quelques-unes  des  parties 
méridionales  de  l'Europe.  Elles  fe 
montroient  dans  les  faifons  oii  l'aij 
étoit  extrêmement  chaud  6c  mal-fain. 
On  en  vit  régner  une  de  cette  efpècê 


(3)  Le  chapitre  premier  de  la  troiCièm^ 

partjç:  dç  cet  Ouvrage  renferme  plufieurs 
particuiarités  relatives  à  cette  fièvre  ,  &  la 
méthode  de  la  traiter.  (L) 


"l^%  Dis  Maladies 

à  Cadix  en  Efpagne  ,  ea  leptembre  & 
o^Lobre  de  l'année  1764  ,  temps  oif 
Xa  chaleur  excemve  ,  êc  le  manque 
d'eau  pendant  plufieurs  mois  ,  fît  naî? 
tre  des  maladies  violentes ,  épidémi- 


ques  ,  du  genre  des    bilieufes  , 


qui 


reiiembloient  à  celles  des  Indes  occi- 
dentales. Elles  moiiTonnoient  fouvent 
îiifqu'à  cent  hommes  dans  le  même 
jour.  Les  vents  étoient  alors  commit- 
îiément  à  l'efl ,  Se  le  coucher  du  foleil 
etoit  fuivi  de  la  chute  d'une  rofée 
extraordinaire  ol  très-abondante. 

Celle  dont  il  eil  queflion  commen- 
çoit  ordinairement  par  de  petites  alter- 
natives de  chaud  ôc  de  froid,  des  nau? 
iéQS  9  douleur  de  tête ,  du  dos  ^  des  lon> 
bes,  &:  au  creux  de  Feilomac.  Souvent 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  ,  cqs 
fymptomes  étoient  iiiivis  de  grandes 
envies  de  vomir  ,  de  vomilTemens 
de  bile  verte  ou  jaune  ,  d'une  odeur 
lrès-infe£le.  Quelques-uns  rendoient 
par  en-haut  vuie  humeur  noire  comme 
de  l'encre  ,  bc  mouroient  auiîi  -  tôt 
après  dans  des  convulfions  aiîreufes  , 
&  une  fueur  froide.  Quelquefois  le 
pouls  étoit  enfoncé ,  quelquefois  accé- 
léré ;  mais  la  plupart  du  temps  il  çhain- 


dans  dlffèr^  part,  des  Indes  occid.  î  75* 
geôit  de  rithme  à  chaque  infiant.  Après 
le  premier  jour  y  la  furface  du  corps 
étoit  ordinairement  froide ,  ou  fèche  8c 
brûlante  ;  le  mal  de  tête  &c  la  iîupeur 
dégénéroient  fréquemment  en  délire 
furieux  ,  qui  dex^enoiî  bientôt  fatal. 

La  cour  de  Madrid  ayant  ordonné 
qu'on  fît  l'ouverture  des  cadavres  ,  on 
trouva  rellom.ac  ,  le  m.éfentère  &:  les 
inteilins  couverts  de  taches  gangré- 
neufes  ;  le  foie  &  les  poumons  avoient 
tme  couleur  &  une.  texture  putrides  ; 
l'orifice  du  ventricule  parut  avoir 
beaucoup  foulFert  ;  les  taches  qui 
s'y  trouvoient  étoient  ulcérées  ;  ri 
renferm.oit  quantité  d'atrabile  ;  jeîtée 
par  terre ,  elle  y  produifoit  une  fea- 
iîble  effervefcenee  ;  (on  mélange  avec 
i'efprit  de  vitriol  ,  ôccalionnoit  une 
violente  ébullition.  Les  cadavres  fe 
pourriiToienî  en  û  peu  de  temps  ,  qu'il 
étoit  impolSble  d'en  fouîenir  l'odeur 
au  bout  de  fix  heures  :  dans  plulieurs 
les  vers  étoient  déjà  nichés  ,  après 
ce  temps ,  dans  le  canal  alimentaire. 

Le  Tweed  ^  vaifTeau  de  iloi ,  mouil- 
loit  alors  dans  la  baie  de  Cadix  ;  plu- 
fieurs  hommes  de  fon  équipage  étant 
venus  à  terre ,  furent  irès-incommo- 
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:174  ^  ^  Des  Maladies 
dés; mais  ils  fe  rétablirent, fans  excep- 
tion ,  quand  on  les  eut  portés  à  bord: 
ni  le  vomifTement  noir  ,  ni  aucun 
autre  fymptome  dangereux  ne  fe  décla- 
rèrent dans  les  vaiiTeaiix.  La  crainte 
de  cette  maladie  contraignit  plufieurs 
perfonnes  de  diftinaion  à  chercher 
un  afyle  à  la  campagne  ;  elles  y  vécu- 
rent en  parfaite  fanté. 

Les  Médecins  des  autres  pays  ,  tels 
que  les  François  &  les  Hollandois  , 
appellent  différemment  les  fièvres  des 
Indes  occidentales  :  ils  ne  s'accordent 
pas  même  fur  les  noms  à  l'égard  de 
celles  qui  n'ont  aucune  efpèce  de  dif^ 
femblance. 

Deux  Médecins  françois  qui  ont 
pratiqué  à  Saint-Domingue  ,  ont  pu- 
blié ,  depuis  peu ,  l'Hifîoire  des  mala-: 
dies  qui  y  dominent  (4).  Le  premier  , 
M.  Chevalier  ,  nous  apprend  que 
prefque  tous  les  Européens  qui  vien- 
nent à  Saint-Domingue ,  tant  de  l'Eu- 


(4)  Traite  des  fièvres  de  l'ifîe  de  Saint-: 
Domingue  ,  par  Poiflbnnier  Defperièrcs: 
D.  M.  ( L  ) 

Lettres  fur  les  maladies  de  Saint-Domingue: 
par  Chevalier.  D.  M.  (L) 


dans  di0r.  part,  des  îndes  occid,  175" 
fope  que  de  rAmérîque  fepîentrio- 
nale  ,  font  attaqués  j  immédiatement 
après  leur  arrivée  ,  d'une  iièyre  ma- 
ligne ,  autrefois  appellée  maladie  de 
Siam  ,  qui  ne  diffère  de  la  lièvre  au- 
tomnale 5  commune  en  France,  qu'en 
ce  qu'elle  efl,  &  plus  violente ,  &  plus 
dangereufe.  Le  dernier ,  M.  Poilfon- 
nier  ,  qui  a  exercé  trois  ans  la  méde- 
cine dans  cette  ifle  ,  dit  que  les  fiè- 
vres les  plus  communes  &i  les  plus 
fatales  parmi  les  Européens  nouvelle- 
ment arrivés  à  Saint-Domingue  ,  font 
le  vrai  caufus  ou  fièvre  ardente  , 
portée  au  plus  haut  degré  ;  ou  une 
autre  maladie  ,  qui  eu.  toujours  le 
caufus  ou  fièvre  ardente  ,  mais  un 
diminutif  de  la  première  (5).  Les  deux 

(  5  )  Dans  prefque  toutes  les_ parties  baiïes 
<de  cette  ifle  5  l'humidité  exceflive  ,  un  air 
chaud  &  brûlant ,  &  les  exhalaifons  putrides  de 
toutes  foites  de  fubilances  impriment  à  l'air 
un  cara6lére  de  pourriture  ;  les  infeéles  s'y 
jTiult «plient  extraordinairement. 

Il  paroît  que  les  maladies  qui  enlèvent  le 
plus  de  monde  à  Saint-Domingue  ,  font  la 
fièvre  jaune  ,  la  double  tierce  ,  &  le  caufus 
ou  fièvre  ardente. 

La  première  eft  trop  connue  pour  que  nous 
en  parlions. 
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Auteurs   françois  dont  nous  venons 

de  parler  ,  conviennent  que  l'air  de 


la  féconde  fe  rapports  au  genre  que  les 
anciens  appellent  hemïtrïtecz  tntcp.ophyœ  ,  &  a 
aiTez  d'analogie  avec  celle  que  Baglivi  appelle 
jehris  mefenterica. 

La  double  tierce  fe  déclare  ordinairement 
conime  une  fimple  fièvre  tierce  ;  ce  n'efl 
qu'après  quelques  jours  que  la  compliccition 
«l'une  nouvelle  fièvre  en  fait  une  double  tierce  ; 
de  façon^  que  les  paroxifmes  fe  joignent  \ 
^  "J,  laifTent  plus  paroîfre  qu'une 'léoè?e 
î-émifiion  ,  qu'on  ne  peut  jamais  appeliefia- 
lermiffion. 

Ces  accès  font  accompagnés  de  naufées  ou 
VomiiTemens  ;  le  pouls  eft  fréquent  ,  afîgz 
égal  ,  quelquefois  petit  &  ferré,  quelquefois 
mou  &  flafque  ;  le  ventre  efl  toujours  gonflé; 
ies  hypocondres  font  élevés  ,  quelquefois 
douloureux  ,  &  il  y  a  une  confîipation  opl- 
Diâtre  ;  la  lètQ  efl  toujours  prife ,  mais  diffé- 
remment dans  les  uns  que  dans  les  autres. 

La  fièvre  dont  il  s'agit  peut  fe  divifer  en 
double  tierce  bilieufe  ,  &  en  double  tierce 
lymphatique  ou  pituiteufe.  Dans  la  bilieufe, 
les  hypocondres  font  peu  gonflés  &  plus  do^'^ 
loureux  ,  la  langue  ef^  chargée  d'une  humeur 
plus  jaune  ,  ie  pouls  eft  affez  petit ,  m.ais  ferré; 
îe  délire  cil:  affez  ordinaire  ,  les  accès  fiiiveat 
mieux  l'ordre  auquel  ils  fe  font  affujettis  daas 
le  principe. 

^  La  lymphifique  a  quelque  chofe  de  moins 
violent  &  ds  moins  tumultueux-  ;  mais-  eiîe. 


dans  difér,  part,  des  Indes  occid,  177 
cette  rfle  eil  extrêmement  fain  pour 
les  naturels  ôc  les  Européens  acclima- 

efi:  plus  difficile  à  guérir  :  rabattement  qu'elle 
occafionne  eft  extrême.  Le  ventre  ,  quoique 
plus  fouple  ,  eft  plus  gonflé  ,  le  pouls  eft 
flafque  &  mou  ,  l'urine  crue  ;  les  accès  em- 
piètent confidérabîement  les  uns  fur  les  autres  ^ 
le  dévoiemenr  efl:  une  crife  favorable  quand  il 
diminue  les  fympromes:  mais  uniîux  chileux 
eft  fouvent  mortel. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  les  doubles 
tierces  bilieufes ,  ce  font  les  vifcères  du  bas- 
ventre  qui  font  le  ûège  des  embarras  ,  6c 
que  dans  les  doubles  tierces  lymphatiques, 
ce  font  les  glandes. 

Les  bains,  les  lavemens ,  les  faignées,Ies 
iiiinoratifs,&  les  vefTicatoireSjfagementadmi- 
niilrés ,  paroiiTent  être  de  bons  remèdes  dans 
les  cas  dont  il  s'agit. 

Quant  à  la  fièvre  ardente  ,  M.  PoifTonniet 
Defperrières  confeille  de  la  traiter  comme 
il  fuit.  Le  premier  ou  le  fécond  jour  on  fera 
deux  faignées  feulement ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  un  dévoiement  bilieux  ;  on  donnera  de 
1-eau  de  pouler  nitrée  ,  ou  quelque  apozème 
de  même  nature  ,  ou  des  boiiTons~  acidulées  ; 
on  confeillera  quatre  à  cinq  lavemens  par 
jour  ,  avec  la  décodion  de  feuilles  de  raquet- 
te ,  ou  autre  plante  émolliente ,  à  laquelle  oh 
joindra  un  gros  ou  deux  de  cryf^al  minéral  ; 
on  ordonnera  des  applications  émoUientes 
fur  le  ventre  &  les  hypocondres.  Dès  que 
l^s  évacuations  bilieufes  auront  lieu  par  les 
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tés.  Au  relîe  ,  il  ne  paroît  pas-qiuis 

aknt  eu  des  circonllances  bien  favo- 


felles ,  on  prefcrirj  de  légers  purgatifs.  Son- 
vent  elles  fe  déclarent  vers  le  quatrième  jour- 
La  maladie  fe  guérit  ordinairement  lorfqu'elle 
fe  prolonge  jufqu'au  fept.  Les  Tueurs  &  les 
îiémorrhagies  font  rarement  critiques. 

Ce  praticien  célèbre  nous,  avertit  qu'il 
exifte  à  Saint-Domingue  une  autre  efpèce  de 
£èyre  ,  qu'on  peut  regarder  comme  im  dimi- 
nutif de  la  première  3- &  qui  ne  parcourt  pas 
ies  périodes  auffi  promptement.  Celle-ci» 
dit-il  ,  va  communément  jnfqu'au  neuf  ,  & 
Be  paffe  guère  le  treizième  ou  quatorzième 
jour.  Sa  crife  fe  fait  toujours  les  jours  im- 
pairs ,  &  n'eft  jamais  bonne  fi  elle  arrive 
avant  le  cinq.  Les  moyens  curatifs  qui  réuf- 
fiiïent  le  mieux  à  la  guérir  ,  font  ies  faignées 
du  bras ,  les  boiiTons  délayantes  &  acidulés  , 
les  lavemens  émolliens  ^  les  purgatifs  donnés 
dans  les  temps  convenables ,  le  camphre  marié 
au  nitre ,  &  lesveiTicatoires  en  cas  de  coma.  On 
accélérera  la  convalefcence  en  donnant  des 
potages  au  riz  ,  des  volailles,  des  compotes, 
-un  peu  de  vin  de  Bordeaux ,  en  faifant  monter 
à  cheval ,  6i  confeiilant  d'habiter  des  endroits 
élevés. 

Nous  devons  obferver  que  les  perfonnes  quï 
Teuîent  paffer  le  temps  de  leur  convalefcence 
dans  les  plaines  ^  ont  des  peines  Infinies  àfe  re- 
mettre. L'on  fait  que  ceux  qui  vivent  fur  les  col- 
tines ou  montagnes,  jouifTenr,  eux  &  leurs  Nè- 
gres 5  d'une  famé  inaltérable.  Les  plaines  feukS' 


dans  d'iffir,  part*  des  Indes  occld,  179 
râbles  pour  obferver  les  plus  fâcheux 
fymptomes  des  maladies  fi  particuliè- 
rement funeiles  aux  Européens ,  à  leur 
arrivée  dans  les  Indes  occidentales. 

Le  dodeur  Rouppe  ,  praticien  hol- 
landois  ,  eft ,  félon  moi  ,  celui  qui  a 
donné  la  meilleure  defcription  de  ces 
maladies  ;  il  les  a  peintes  telles  qu'elles 
fe  montrèrent  quand  on  les  vit  régner 
dans  toutes  leurs  forces  à  bord  d'un 
vaiffeau  de  guerre  hollandois  ,  à 
Curaçao.  En  les  appellant  fièvres  coUi- 
quatives  ,  putrides  ,  pourprées  ,  cho- 
léra 5  dyffenterie  ;  ou  ,  comme  nous 
pouvons  le  rendre  d'une  autre  ma- 
nière ,  fièvres  malignes ,  maladies  Bi- 
lieufes  violentes  ,  vomifTement  noir, 
flux  de  fang  ,  il  leur  a  donné  les  épi- 
thètes  qui  leur  convenoienî  le  mieux. 
D'après  cela  ,  j'ai  cru  devoir  citer  eiî 
note  fon  propre  Ouvrage,  Il  eil  im- 
polfible  de  trouver  des  détails  plus 
complets  5  plus  clairs  5  plus  exafts  (6)* 

font  inralubres;onyrerpire  an  air  brûlant,dans 
les  lieux  fnr-toiît  où  la  côte ,  retrécie  par  le  dos 
des  montagnes  ,  reçoit  des  fîoîs&  des  rochers 
une  double  réverbération  du  foleil.  (T) 

(6)  "  Anno  1760  primo  die  auguili ,  ad 
infuiam  Sanéli-Euilaebii  appulimu-s ....  dis 
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Quand  on  envoie  des  milliers  d'Ëiiro^^ 

péens  à  la  fois  aux  Indes  occidentales-. 


»  undecimo  eiufdeni  menfis  ad  infulam  Cura- 

?>  coa  direjjimus  iter die  decimo   nono 

19'  ponum  Ciiracoa  intravimiis,  &  tune  vigintî 
«  segrotaverunt  ,  inter  qiios  nonnulli  capitis 
»  doloribus  fine  febre  ,  nonnulli  vero  colicâ 
»>  biliofâ  laHoraverunt,  kd  îevi  cnrâ  in  pridi- 
3>  nanvfanitateDi  reftirui  poterant.  Rouppe ,  de 
»•  Tîwrb.  navigant.  ,  pag.  68  ,  6ç: 

î>  In  iniiio  commorationis  (  apud  infulant 
r>  Curacoa)  uti  fupra  diximus,morbi,  qui  msxi- 
w  raè    occurrehant   fuerunt  capitis' dolores  , 
»>  colicse  blliofe  ,  fanationem  facile  admitten- 
«•  tes;  h^  verô  murabantur  in  cholericas  afFec- 
n  îiones  primis  longe  graviores  periculofioref- 
5>  que  ,  quibus  mire  excruciabantur  œgri.  Ince- 
«  perunt  autem  cum  ingemi  ardore  circa  prse^ 
»  cordia ,  alvi  torminibus  ,  miro  angore  &  in* 
5>  qiiietudine  ,  qua^  fubfequebantur  biliofe  de- 
«  jeéliones  tam  per  ruperiora  quànl  per  infe- 
^  riora  ,  cumingenti  virium  proiîratione.  Mul^ 
»?  îi  fudore   perfundebantur   frigido.    Hase  fs 
»  perrexerint ,  imprimis  fi  fimul  febris  acccf* 
Si  feriE,  quemadmodum  in  nonnullis  contigit  j. 
sj  cum  puîfii   magno  ,  qui  ut  pluriinum  per 
»i  decem  circirer  horas  permanfit   ,   intumef- 
s?  cere  tune  inceperunt'^labia  ,  faciès  lurida 
n  evaiiL  Rémittente    dein    febre  fanguinem 
3?  fufciim  fat  copiofè  vomitu  rejecerunt  ,  & 
»*  hi  fere  omnes  obierunt ,  &  quidam  paucis 
3»  horis    poft   hujus    fymptomatis    apparitio- 
?4  Bem,  Nonnulli  Çîrnidem  rnsÊgrlain  fed  nigtio-  ■ 


dans  dïffèr.  part,  des  Indes  occld,  i  S  f 
comme  cela  arrive  en  temps  de  guerre, 
une  faifon  très-mal-faine  fournit  ^.mi. 


»>  rem  tetrumque  Tpargentem  ©dorem  alvo 
si  excernebant  ;  (ed  malum  faRationem  admi- 
»>  fit  ;  fimiie  quid  in  qiiiburdarrt  contlgit  qui 
J*  febre  afficiebantur  ,  llcet  dejeéliones  non 
'>  urferint.  Alios  afTueta  modo  inceffit  bi- 
î»  liofa  febris  ,  &  quantum  videre  poiui ,  hi 
»  maxime  fuerunt  juvenes ,  vel  médise  setatis  , 
»>  robiiûi ,  &  ante  morbum  alacres  ;  cum  ar- 
«  dore  nempe  circa  pfecordia  ,  bilis  vomitif 
3>  vel  vomendi  conatu ,  &  fui  fefe  inextin- 
»>  guibili  ;  quidam  liorum  in  principio  levibus* 
«  frigoris  &  caloris  viciiîitudinibus  afficie- 
»"  bantiir  ,  dein  {ubleqiiebatur  urens  in  loto 
»»  corpore  calôr ,  cum  pulfu  magno ,  pleno  ,  & 
ï?  céleri  ;  lingua  fuit  fubflava  ,  albicans  ,  fsepiuf 
?>  limbo  viridi  in  margine  cinâa,  madida  fem- 
5J  per  manfit. 

»  Pergente  morbo  ,  in  nonntillls  fecundo  5 
s>  in  aliis  tertio  die  ,  fponte  minuebatur  calor^ 
3>  &  puifus  naturaiis  ex  improvifo  reddebatur  , 
n  qui  fenfim  fenfîmque  minor  evafit ,  &  tan- 
3>  dem  parvus  &  trcmulus  ;  apparentlfens  in" 
»  nonnullis  perechiis  ,imprlmîs  circa  pecl:us  , 
j>  brachia^&internamfemorumpartemVn  non- 
5î  nuliis  magnas  lividas  vidi  maculas.  Hase  au°' 
»  tem  fîcbant  cum  tantâ  virium  prodratione  ^ 
ii  ut  segri  minimo  motu  in  animi  deliqufum  ca- 
3>  derent.  Stidor  prseterea  copiofiflimus  in  toto" 
sr  corpore  fuboriebarur.  ^Egri  infuper  anxii , 
>>  inquieti  ,  leviter  délirantes  ,  admodura  in^- 
n  cimori ,  îiihii  eftimames ,  nibilqus  querantes' 
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praticiens  des  occafions  fans  nombre 

pour  obferver.  La  deflruélion  mémo* 


5)  evaferunt.  Attamen  ad  qusÈfita  £ere  femper 
n  re61è  refponderunt.  Iti  nonnullis  décident^ 
i>  piilfu  ,  fuboriebatur  ingens  circa  prsecordia 
»  ardor  ,  labia  leviter  intumefcebanr  ,  faciès 
»  evafit  lurida  ,  brevi  poft  accedebat  vomitus 
»  fufcafî  iiiateriei5«&  tandem  mors.  Alii  ardore, 
«  &  aivi  tOTminibus  divexabantur  atque  te- 
?»  trum  fubnigricantem   fanguinem  alvo  eje- 
j>  ceriint.  în  nonniillis  fecundo  ,  in  aliis  tertio 
j>  vel  qusrto  die ,  flavefcere  ineeperunt  oculo- 
t)  Yum  album  ,  &  cutis  ,  quod  mali  ominis 
î?  fuit.  Lingua   infLiper  de  die  in  diem  albi- 
5)  dior  &  tandem  tremula  evafit.  Semper  in 
j>  dorfo  jacuérunt  îegri.  Sic  autem  pergentc 
?»  morbo  ,  nennunquam  fecundo  ,  vel  tertio  , 
5?  fed  ut  plurimum   quarto   die  ,  accedebat 
S7  tranquilla  mors ....  Sanguis  in  calore  fe- 

7>  bris  venâ  emiffus  Iste  rabebat ,  concrcvit, 
M  ferumque   feparavit  uti  in  Europâ  fubfla- 
ii  vum  ;  qui  verà  vi    morbi  reftiterint  ,  & 
jj  quintum  aut  leptimum  diem  attigerunt  ,  ut 
3?  plurimum    furun^cuUs   vel    puftulis    parvis 
3>  rubris  dolentibus  admodum  difficile  in  fup- 
3>  purationem    abeunnbus    variolarum     con- 
»  fluentium  ad  inftar  fere  in  toto  corpore  tege- 
f>  bantur  ......  Tandem  maxima  œgrotan- 

■S7  tium  pars,  imprimis  qui  trigefimum  prêter- 
ai greiîi  fuerunt  annum  ,  ôc  quibus  mali  cor- 
»  poris  habitus  erat  ,  dum  morbo  corripie- 
»  ijântur  y  conquefta  qû.  de  dolore  &  ardore 


dans  d'iffer.  part,  des  Indes  occ'id,  iSf 
fable  de  l'efcadre  de  l'amiral  Hofier ,  à 
Baflimentos ,  commença  par  le  fcorbut. 


5)  clrca  prœcordia  ,  cutn  vomendi  conaru  (qÔl 
«  pauci  vomuerunt.  Pulfus  in  npnnuUls  per 
r>  aliquot   horas   increvlt   fed   brevi   iterum^ 
»  naturali  fimilis  fadus   eft  &  dein  parvus,- 
j)  Cutis  calor  naturalis  fuit  ,  lingua  madida> 
«  &  alba  ,  copiofus  fudor  primo  jam  morbi 
»  die  in  toto  corpore  prorupit ,  nullae  tamera 
î>  apparuerunt  maculse»  li  quibiis  fudor  par- 
3?  vus  aut  nullus  erat  ,  eopiofis  nigris  &  fœti* 
»  difîiinis  dejeàlionibus  cum  alvi  torminibus 
j>  vexabantur.  Iniuper  lypothimiis  quam  fre- 
»  quentiiïîniè  corripiebantur.  Si  verb  évacua- 
»  tiones  hi3e   paruin   eeiïabant-  ,    aut   notabi- 
î>  liter  minuebantur  ,  &.  fudor  copiofior  non 
V  evafit  ,  tum   adjnodum   angebantur   ^gri, 
«  Hic   auteni   fi  copiofius   prorupit  ,  longé 
î?  melius  fe  habuerunt.  Tandem  in  omnibus 
r>  pertinaciiTime  ab  initio  ad  finem  ufque  per»- 
îî  manferunt  vigilis.  Juvenis  18  circiter  anno- 
Y)  rum  mane  bene  fe  habuit ,  verùm  clrca  ho^ 
3>  ram  decimam  matutinam  de  capitls  dolore 
n  &    csteris  febricitantium    fymptoraatibus 
jî  conqueOus  ,  pulfum  magnum   plénum  6c 
îj  celerem  habuit.  Secundo  dis  ad  vefperam 
n  fang'dinem  fufcum  vomitu  copiofè  rejecit. 
r>  Tertio  autem  obiit.  Alius  16  annos  natus 
»  vefperi  bene  fe  habuit  ;  mane  alterius  dieï 
T>  in  ftrato  fenfuum  expers  invenlebatur  ;  cor- 
i>  pus  examinavi  quod  fubtumidulum  ,  ma- 
s?  culis  lividis  confperfum  ,  pulfu  fere  in  tôt© 
D?  caiens  inveni  ^  infuper  prodebat  ipfe  faa» 


'r'^4  J^^s  Maïadus 

&  le  c-ompletta  par  la  fièvre  Hiaîîi- 
gne  &  le  fuix.  En  1741  ,  la  faifon  plir- 
vieufe  ne  fut  pas  plutôt  venue  à  Cartha- 
gène ,  où  les  troupes  angloifes  étoient 
campées  ,  que  les  mêmes  maladies  , 
dont  là  malignité  étoit  extrême ,  devin- 
rent également  épidémiques  ,  &:  rava- 
gèrent la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée.  Ses  relies  infortunés  furent  en- 
fuite  prefque  totalement  détruits  à 
Cuba  pendant  la  m.auvaife  faifon. 

La  Havane  n'efl:  pas  tout-à-fait  aufîî 
mal-faine  que  Carthagène  ou  Cura- 
çao ;  aulîi  dans  la  dernière  expédition 
qu'on  fit  dans  cette  partie  du  monde  , 
les  maladies  qui  attaquèrent  les  trou- 
pes angloifes  ,  employées  au  fiège  de 
Q^xt^  place  ,  furent-elles  ,  en  général  , 
moins  violentes  &  moins  malignes 
que  celles  qui  févirent  à  Carthagène , 
quoiqu'elles  devinlTent  mortelles  par 
îe  manque  de  Bonne  eau  y  6c  autres 
eirconflances. 


yy  guis  ex  aiife  finiftrâ  naribufque  nigerrimus-, 
s>  guftu  fubdiîlcis  qui  aliquot  horas  poû  mor- 
»  tem  fluere  perrexit.  Cadaver  verô  brevi  in 
3)  integrum  livefcebat  ^  &  tetruni  habitum 
5>  em ifit.  Rouppe ,  de  morbïs  navigant, ^pag.  j 94', . 
S)   &  fcq.  (L) 
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Ce  qui  fuit  efl  une  lettre  qui  m'a 

été  adreffée  par  une  perfonne  qui  s'eft 

trouvée  à  cette  expédition  :  elle  efl 

datée  du  24  odobre  1762. 

«  Je  nie  trouve  fort  heureux  d'être 
»  du  nombre  des  vivans  ,  lorfque  je 
»  confidère  notre  déplorable  iitua- 
»  tion.  Vous  aurez  peine  à  me  croire 
»  quand  je  vous  dirai  que  ,  fur  cent 
^  hommes  de  ma  compagnie  que  j'ai 
»  débarqués  ,  il  ne  m'en  refte  que 
»  trente-cinq.  Notre  régiment  à  perdu 
»  huit  ofHciers  &  cinq  cens  foldats  % 
w  la  plupart  font  morts  de  flux  &  de 
»  fièvres  intermittentes ,  maladies  qui 
^>  régnent  ici.  Les  autres  régimens 
^  ont  perdu  à  proportion.  Nous 
»  fbmmes  aduellement  en  îrès-mau- 
»  vais  état  ,  comme  vous  pouvez 
»  bien  vous  l'imaginer  ,  puifque  ,  fur 
»  dix-fept  bataillons ,  il  nous  efl  im- 
»  pofîible  de  mettre  iix  cens  hom.mes 
»  fous  les  armes.  L'afped  de  cette 
?>  contrée  elt  très-agréable  ;  les  dons 
»  qu'elle  a  reçus  de  la  nature  font  eiî 
fy  grand  nombre  :  cependant  la  vie 
9¥  des  hommes  y  eil  très-expofée  ^  ê^ 
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»  beaucoup  de  ceux  qui  fe  portent 
>?  bien  le  matin  ,  expirent  avant  les 
»  vingt- quatre  heures,    . 

Fin  de  la  prcmlïn  Partk, 


^ 
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SECONDE  PARTIE. 

Av  I  s  pour  la  confervation  des 
Européens  qui  habitent  les 
pays  chauds. 

fc_ — .,.  '■ — « 

CHAPITRE  PREMIER. 

Avis  pour  la  confervation  des 
Européens  qui  vivent  près  d^ 
la  mero 


Section  premiè  i^£« 

Signes  d'un  pays  maUfaïn.  Dis  vcnêi 
de  terre  hrûlans^ 

A.  V  A  N  T  de  donner  aucun  avis 
tendant  à  la  confervation  des  Euro- 
péens dans  les  pays  mal-fains ,  iî  efi 
bon  de  faire  connoître  fucceilivement 
quelles  font  les  meilleures  preuves  ou 
indices  de  l'infalubrité  d'une  région. 

Un  pays  eft  mal-fain  ,  i°.  quand 
on  s'y  apperçoit  d'un  changement 
fubit  &C  confidérable  dans  la  tempé- 
rature après  le  coucher  du  foleil  ,  ce 
qui  fait  paffer  à  Tinflant  d'une  cha- 


2 §8    Signes  (Tiin  pays  maf-fain', 
leur   exceinve  ,  à  un  froid  glaçant 
La  plupart  du  temps   on   fcnt  alors 
de  fortes  rofées  ;  n^us  fommes  ait- 
îoriies  à  en  conclure  que  le  fol  efl 
marécageux  ^  &:  dangereux  a  habiter. 
La  vapeur  qui  s'en  élève  ,  rend  l'air 
crud  ,  humide  &  perçant  ,  dans  \<1% 
pays  les   plus  chauds  ,  auffi-tôt  que 
Tatmofphère  n'efl  plus  raréfiée  ;   de 
forte  qu'il  y  a  plufieurs  cantons  insa- 
lubres ,,  même  fous  Féquateur  ^  où  les 
Européens    ont    extrêmement    froid 
pendant  la  nuit. 

iP.  Quand  des  brouillards  épais  & 
nuifibles  s'élèvent  des  vallées  ,  mais 
principalement  de  la  vafe ,  des  eaux 
Bourbeufes  ,  ou  autres  impuretés  , 
fur-tout  après  le  coucher  du  foleiU 
Leur  odeur  peut  fe  comparer  ,  dans 
les  pays  chauds  ,  à  celle  des  foffés 
qu'on  vient  de  nettoyer.  Comme  ces 
brouillards  n'infeftent  ordinairement 
que  pendant  la  nuit  ,  les  maladies 
qui  en  réfultent  fe  déclarent  à  cette 
époque  ,  ou  bien  avant  le  lever  du 
foleil. 

3°.  Quand  on  y  ell  entouré  d'effaims 
de  mouches  ,  coufms  ,  &c. ,  infe6les 
gui  fe  plaifent  dans  l'air  ilagnant  & 
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les  lieux  infeds  ,  couverts  de  bois  (i). 
4^.  Lorfque  toutes  les  viandes  de 
boucherie  fe  corrompent  &  recouvrent 
de  vers  en  peu  de  temps  ;  lorfque  les 
n,iétaux ,  expofés  à  Tair  libre  ,  fe  rouil- 
lent promptement  (2);  lorfque  lescada* 
vres  exhalent,  en  moins  de  fix  heures , 
une  puanteur  infupportable.  A  tous 
ces  fignes  on  reconnoît  qu'un  pays  eft 
trop  chaud  ,  inaccefîible  aux  vents , 
&  funeile  à  (^s  habitans.  Pendant  les 
chaleurs  exceffives  &  les  grands  cal- 
mes 5  il  n'efl:  pas  rare  ,  fur-tout  pour 
les  Européens  cacheâ:iques,d'y  éprou- 
Vatt  fur  le  champ  les  accidens  les  plus 
cruels  &:  les  plus  terribles  de  la  ma- 


(i)  La  multipiicatlon  des  infectes  efl  un 
figne  non  équivoque  de  la  confrltution  pu- 
tride de  l'air.  La  plupart  des  maladies  pefti- 
lentieiles  qui  régnent  dans  les  étés  les  plus 
chauds  de  l'Europe  ,  font  annoncées  par? 
là.  (T) 

(2,)  On  en  conclut  que  l'air  a  une  qua- 
lité nuifible  &  deilrudive.  Comme  preuve 
de  l'infalubrité  de  l'air  de  Java  ,  Boutius  dit 
ce  qui  fuit:  Chalybs  ac  ferrum  tum  œs  quoque , 
ac  ex  his  confeBa  injlrumentd  ,  rubiginem  citius 
ac  (zmginem  contrahunt  ,  etiam  Jicci£imâ  anrd 


'ï9^  5'/o'/2é5  (^un  -pays  mal-faln, 
ladie  connue  fous  le  nom  de  fièvre 
Jaune ,  fans  avoir  eu  précédemment  la 
moindre  indifpofition,  ou  autres  fymp- 
tomes  avant-coureurs  du  mal  qui  les 
afflige.  Quelques-uns  ont  fenti ,  dans 
le  principe  ,  une  démangeaifon  in- 
commode aux  jambes  ?  6c  fe  font  vu  , 
en  fe  déchauflant  ,  des  traînées  de 
fang  clair  &  dilTous  ,  épanché  fous  la 
peau  ;  bientôt  après  ,  toute  l'habitude 
du  corps  devenoit  jaune  ,  &  ces  mal- 
heureux périiToient  en  moins  de  qua- 
rante-huit heures. 

5°.  Comme  l'expérience  nous  l'ap- 
prend ,  quand  la  terre  eil  couverte 
d'une  efpèce  de  fable  communément 
très-fin ,  mouvant  ,  blanc  ,  tel  qu'on 
en  voit  à  Penfacola  ,  Vhydaw  ,  ÔC 
dans  rifle  de  Bonaviiîa. 

La  vapeur  peftilentielle  qui ,  pen- 
dant les  mois  d'été  ÔC  la  chaleur  du 
jour  9  s'élève  de  ces  terres  fablonneu- 
ÏQS  ,  eft  beaucoup  mieux  caradérifée 
par  fes  effets  dans  les  vafles  déferts 
de  l'Afie  &  de  l'Afrique  \  elle  y  conf- 
titue  ce  qu'on  appelle  U  famid  , 
bouffée  de  vent  qui  peut  être  en 
un  infiant  fatale  aux  hommes  &  aux 
animaux ,  mais  dont  l'aftion  eft  très» 
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ffoiblie  quand  elle  pafïe  fur  un 
canton  rempli  d'herbes  &  de  végé^ 
taux.  Même  dans  ce  dernier  cas  néan- 
moins elle  fait  naître  des  maladies.  Ainfi 
tant  que  les  vents  du  midi  fouillent , 
en  été  3  des  déferts  de  la  Lybie  fur 
Alger  5  Tunis  Ôc  Tripoli ,  ils  occafion^ 
nent  une  faifon  dangereufe  ;  &  à 
Madras  ceux  qui  parcourent  en  avril 
&  mai  un  efpace  coniidérable  cou- 
vert de  fable ,  font  toujours  chauds , 
défagréables ,  &  nuifibies  à  la  fanté. 
Pendant  le  règne  de  ces  vents  de 
terre,  fouvent  il  j  en  a  d'autres  qui,  à 
l'infliant  oii  l'on  s'y  attend  le  moins  ^ 
partent  en  tourbillons  des  terreins 
îablonneux  une  ou  deux  fois  le  jour , 
même  plus  fréquemment ,  &  ne  pa- 
roiiTent  différer  des  fa  miels  ,  qu'en 
ce  qu'ils  ont  moins  d'adivité.  Ces 
derniers  font  beaucoup  plus  chauds 
&  fuffoquans  que  les  premiers  ;  ils 
paffent  très-rapidement  ,  &  produi- 
fent  chez  les  perfonnes  qui  les  reçoi- 
vent en  face  ,  des  fenfations  à  peu 
près  pareilles  à  celles  qu'on  éprouve 
devant  une  fournaife  ou  à  la  bouche 
d'un  four.  Quand  on  fe  trouve  fur 
leur  palTage  ,  il  çft  indifpenfable  de 
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fe  retourner  fur  le  champ  pour  repren- 
dre fa  rerpiration.  Cette  autre  bouffée 
de  vent ,  ou  vapeur  fuffoquante  ,  fait 
fiir  le  corps  humain  Feffet  d'un  froid 
aigu  ;  tous  les  pores  de  la  peau  en  font 
bouchés  ;  la  tranfpi ration  en  eft  totale* 
ment  interceptée.  Les  tourbillons  dont 
il  s'agit  ne  viennent  que  de  jour  ,  & 
jamais  d'autres  endroits  que  des  déferts. 
L'eau  efl:  le  feul  antidote  connu  ou 
corredif  de  cette  vapeur  ;  de  là  vient 
que  les  groffes  toiles  continuellement 
arrofées ,  dont  on  ferme  les  fenêtres 
&  les  portes  ,  la  dénaturent  prodî- 
gieufement.    On   fe    fouflrait   encore 
d'une  manière  fùre  à  fes  pernicieux 
effets  en  fe  retirant  dans  une  maifon 
qui  n'a  point  d'ouverture  en  face  des 
déferts.   Les    vents  de   terre  brûlans 
foufflent  conflamment   à   Madras    & 
autres  endroits  de  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  en  avril  &;  mai ,  depuis  mi- 
nuit jufqu'à  midi,  A  cette  époque  les 
brifes  de  mer  commencent  à  prendre 
le  deffus  ,  ce  qui  rétablit  la  refpira- 
tion  ôc  la  tranfpiration  qu'ils  avoient 
dérangées. 

Il  eil  évident  que  la  chaleur  de  ces 

yents  de  terre  ôc  des  tourbillons  qui 

.  les 
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les  accompagnent  ,  vient  des  fables 
échauffés  par  le  foleil  à  une  diflance 
confidérable ,  puifque  celle  qu'ils  occa- 
fionnent,  &  la  fuffocation  qu'ils  pro- 
duisent ,  augmentent  à  raefure  que  le 
jour  avance  ,  &  que  l'été  devient  plus 
accablant. 

Les  qualités  oppofées  des  vents  qui 
foufflent  de  chaque  côté  des  monta- 
gnes du  Balagate  ,  en  font  une  nou- 
velle preuve.  Ces  montagnes ,  prolon- 
gées du  nord  au  midi  ,  divifent  en 
deux  parties  inégales  la  péninfule  cité- 
rieure  de  l'înde  ,  &  féparent  ce  qu'on 
appelle  le  Malabar  ,  dont  elles  font 
très-voifines  ,  de  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  dont  elles  font  très-éloignées. 
Toujours  extrêmement  froids  fur  la 
côte  de  Malabar  ,  ces  vents  échauf- 
fent ôc  fuffoquent  à  l'excès  fur  celle 
de  Coromandel  ,  en  avril ,  mai  ,  juin 
&:  juillet  ,  parce  qu'ils  paffent  fur  une 
étendue  de  fables  conlfdérable  ,  calci- 
nés pendant  ces  mois  par  un  foleil 
prefque  vertical.  Ilfuit  de  là  que  la 
côte  de  Malabar  eft  continuellement 
parée  d'une  verdure  agréable  ,  tandis 
que  celle  de  Coromandel  reffemble  à 
un  défert  aride  tant  que  régnent  ces 
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vents  chauds ,  &  n'offre  d'autre  ver- 
dure que  celle  des  arbufles.  Mais  c'eft 
toute  autre  chofe  après  les  pluies  ;  les 
vents  qui  paffent  fur  ces  fables  font  les 
plus  froids  qu'on  reffente  à  Madras. 

Des  bouteilles  pleines  ,  enfermées 
dans  des  facs  d'étoffe  grolîîère  ^  arro- 
fées  à  chaque  inftant ,  &  fufpendues 
à  l'ombre  dans  les  endroits  où  ces 
vents  pénètrent  aifément  ,  fe  rafraî- 
chiflent  autant  que  fi  on  les  plon- 
geoit  dans  une  folution  de  nitre.  Ce 
phénomène  a  donné  lieu  à  bien  des 
conjectures.  On  a  parlé  de  cet  effet 
comme  d'une  chofe  très-furprenante  , 
qui  ne  pouvoit  s'attribuer  qu'à  ces 
vents  ;  mais  il  n'a  ,  félon  moi ,  d'autre 
caufe  que  l'évaporation  continuelle 
de  l'eau  dont  les  parois  du  vafe  font 
humedés. 

Les  naturels  du  pays  obfervent ,  à 
la  côte  de  Coromandel  ,  &  plufieurs 
Européens  le  confirment  d'après  leur 
propre  expérience  ,  que  plus  le  règne 
des  vents  de  terre  brûlans  a  de  durée  , 
moins  la  faifon  qui  leur  fuccède  efl 
dangereufe.  Leur  opinion  eil  qu'ils 
purifient  l'air.  La  falubrité  de  cette 
côte  n'eft-elle  donc  fupérieure  à  celle 
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des  autres  parties  de  l'Inde  ,  excepté 
néanmoins  quand  ils  y  dominent  , 
que  parce  qu'ils  y  foufflent  exclufi- 
vement  ?  N'eft-il  donc  pas  auffi  très- 
vraifemblable  que  les  vents  chauds  qui 
foufîlent ,  à  des  temps  fixes  ,  des  dé- 
ferts  de  la  Nubie  ^  de  l'Ethiopie  ,  en 
rendant  à  l'air  de  l'Egypte  fa  pureté 
&  fa  falubrité  ,  la  délivrent  de  la 
pefte  ?  Il  n*en  eft  plus  quefiion  com- 
munément vers  les  premiers  jours  du 
mois  de  juin.  Plufieurs  ont  imputé  fa 
ceffation  aux  vents  du  nord  ,  parce 
qu'elle  a  lieu  lorfqu'ils  prennent  le 
deiTus  5  oc  que  les  «larchandifes  infec- 
tées ,  les  meubles  ,  les  habits  ,  &c. 
font  regardés  alors  comme  totalement 
exempts  de  contagion  :  mais  cette  idée 
n'a  point  de  fondement ,  car  la  plus 
meurtrière  de  toutes  perd  beaucoup  de 
fa  violence  ,  fi  fa  difparition  n*efl  pas 
totale ,  avant  qu'on  ait  été  foumis  à 
leur  influence.  Nous  fommes  aufîi 
fondés  à  regarder  commeinadmifîible 
l'opinion  des  perfonnes  qui  difent  que 
le  débordement  des  eaux  du  Nil  efl 
caufe  de  cet  heureux  effet ,  puifqu'il 
exifle  communément  avant  qu'on  fe 
foit  apperçu  de  la  crue  de  cette  rivière* 
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Ainfi  la  peile  ,  le  plus  terrible  de 
tous  les  fléaux  qui  puilTent  affliger 
rhumanité  ,  paroît  être  détruite  par 
ces  vents  chauds ,  qui  font  d'ailleurs 
£  pernicieux  aux  animaux  &  aux 
végétaux  ;  &:  quoique  ,  pendant  leur 
durée  ,  les  terres  les  plus  fertiles  fe 
convertirent  en  déferts  arides  &  cal- 
cinés 5  néanmoins  ,  dès  que  la  faifon 
pluvieufe  efl  arrivée,  la  végétation  fe 
renouvelle  ,  les  plantes  fe  régénèrent, 
&  la  plus  agréable  verdure  embellit  de 
Bouveaii  la  furface  du  pays.  En  Egyp- 
te 5  oii  les  pluies  font  rares  ,  le  débor- 
dement des  eaux  du  Nil  produit  cette 
métamorphofe. 


Section  seconde. 

Occupations  fil mjics  aux  Européens  dans 
hs  pays  chauds  &  mal-fains, 

J_j  E  S  perfonnes  qui  fe  contentent  de 
vifiter  les  pays  étrangers  fans  être 
dans  l'intention  de  s'y  fixer,  nous  faii- 
ront  gré  fans  doute  de  leur  faire  con- 
noître  les  occupations  qui  ne  peuvent 
point  être  remplies  par  les  Européens 
dans  les  pays  chauds  6c  mal-fains  , 
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fur-tout  par  ceux  qui  y  font  arrivés 
depuis  peu,  fans  un  péril  très-immi- 
nent pour  la  fanté  &  la  vie  même. 

D'abord  il  efl  fort  dangereux  d'y 

couper  des  bois  (i)  ,  ou  d^  défricher 

ie  terrein.  Il  me  feroit  pofTible,  de,  îe 

prouver  par  plufieurs  exemples  :  je  me 

contenterai  de  deux. 

A  la  conclufion  du  dernier  Traité 
de  paix  ,  le  Capitaine  d'un  vaifTeau  de 
guerre  vint  débarquer  à  la  Domi- 
nique ;  il  amenoit  douze  hommes  pour 
abattre  des  arbres ,  &  mettre  en  état 
de  culture  une  pièce  de  terre  qu'il 
àvoit  achetée  :  en  peu  de  jours  les 
maladies  l'obligèrent  à  fe  défiiler  de 
fon  projet.  Onze  de  fes  travailleurs  , 


(i)  L'Ouvrage  de  Foniana  de  Crémone, 
publié  en  1781  ,  &  qui  a  pour  titre  :  GJfer-^ 
va^ionl  intorno  aile  malatie  chè  attacano  gli 
Europei  ne  climi  caldi  e  nelle  lunghe  naviga- 
noni  ,  faite  nel  fuo  viagio  aile  Indie  orientali 
dal  anno  lyyô  al  lySi  ,  donne  encore  plus 
de  poids  aux  affertions  de  notre  Auteur.  On 
y  lit  ce  qui  fuit ,  page  76  ,  chap.  I.  Qui  e  da 
avverîirfi  che  i  foggejîi  di  quefie  due  offerva:^ioni 
furono  pin  dognaltro  efpojli  ad  ammalarfi  per 
ejjer  necejjîtati  dal  loro  mefliere  di  LegnaivoH 
a  dovere  ajjai  volte  andare  alla  macchia  a  tagliaf 
tegna  per  al^are  le  tende,  (T) 
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ainfi  que  lui  ,  étoient  atteints  de  fiè- 
vres violentes  ,  qui  fe  terminèrent 
en  intermittentes  obflinées  ,  dont 
plufîeurs  périrent.  Le  tempérament 
de  ceux  qui  y  furvécurent  fut  altéré 
au  point  que  ,  même  après  leur  retour 
en  Angleterre  ,  ils  en  avoient  un  vio- 
lent accès ,  toutes  les  fols  que  le  vent 
tournoit  à  Tell:.  Le  Ludlow'CaJîle  ^  vaif- 
feau  dé  guerre  de  quarante  canons  , 
fit  également  ,  à  Serre-Lionne  ,  où  il 
avoit  fallu  couper  des  bois  pour  les 
befoins  de  Téquipage  ,  la  perte  de 
vingt-cinq  hommes  dans  fon  dernier 
voyage  à  la  côte  de  Guinée. 

Souvent  les  Européens  ont  été  les 
victimes  de  cette  occupation  dans  ces 
climats  ;  jamais  on  ne  doit  la  leur  don- 
ner 5  fur-tout  pendant  la  faifon  plu- 
vieufe.  Beaucoup  de  blancs  qui  l'ont 
eue  alors  5  étant  tombés  malades  dans 
la  matinée  ,  font  morts  avant  la  nuit. 
Le  danger  qu'elle  entraîne  en  pareil 
cas  ,  peut  en  faire  charger  des  mal- 
faiteurs condamnés  à  la  mort  ,  & 
confervés  à  cet  effet  :  leurs  crimes 
feroient  affez  punis  de  cette  manière. 
Si  quelque  chofe  peut  juftifier  la  traite 
des  Nègres  fur  la  côte  de  Guinée ,  c'eft 
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particulièrement  k  néceflité  abrolue  où 
l'on  fe  trouve  de  s'en  fervir  peur  des 
travaux  du  genre  de  celui-ci.  L'huma- 
nité angloife  ne  paroît  pas  permettre 
que  l'on  y  livre  un  régiment  de  braves 
ioldats  5  ou  des  matelots  expérimentés. 
Une  autre  efpèce  de  danger  tout 
aufli  grave  ,  mais  dont  on  Te  doute 
moins ,  efl:  d'envoyer  des  Européens 
fur  des  bateaux  plats  ,  après  le  cou- 
cher du  fbleil  5  dans  les  endroits  maré- 
cageux ou  chargés  de  brouillards  (2). 

(a)  En  général,  Tair  de  là  nuit  efl  fingu- 
llérement  funefte  aux  Européens  dans  les  pays 
chauds.  Nicolas  Fontana  ,  cité  ci-defîus  ,  nous 
avertit  ,  page  83  ,  que  tous  les  matelots  qui 
paffèrent  la  nuit  à  terre  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  tombèrent  malades.  Voici  Ces  paroles  : 
Di  tutti  quel  marinari  che  furon  neceffitati  à 
pernottûn  in  terra  niuno  vi  fu  che  fcampajjs 
dalla  febre  epidemica.  Cette  fièvre  étoit  rémit- 
tente maligne.  Il  obferva  que  le  délire  accom- 
pagnoit  prelque  toutes  celles  de  cette  efpéce, 
fur-tout  dans  l'augment ,  &  laifToit  une  dou- 
leur de  tête  habituelle  ,  réfraélaire  à  tous  les 
remèdes  ,  à  l'exception  des  douches  d'eau  de 
mer.  Ho  netato  in  ejja  ,  dit  cet  Auteur  ,  il 
delirio  per  intervalli  ,  ed  or  a  Jîara  bene  il  dire  . 
che  queflo  fyntoma  accompagnava  quajî  fempre 
tutte  le  febbri  rémittente  ,  e  che  piu  fe  manijef- 
tava   nell  aumento  ;  che  anche  doppo  di  e£er 
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La  iimple  obligation  oii  l'on  efl , 
dans  les  Indes  orientales  &  occiden- 
tales 5  d'aller  chercher  pendant  la  nuit 
la  viande  de  boucherie  deftinée  aux 
équipages  ,  a  fait  périr  annuellement 
des  milliers  d'hommes.  Il  efl:  de  toute 
néceffité  de  faire  alors  cette  provi- 
fion  5  oC  de  l'embarquer  au  m.oment 

ceffaîa  la  fehbre  ,  lafciava  un  ojîinato  dolor  di 
capo  ,  rïbelle  agit  ordinari  rimedi ,  e  folo  cedente 
aile  fredde  lavande  d'acqua  marina  à  larga  mano 
verfatevi  jcpra» 

Les  Médecins  &  Chirurgiens  qui  ont  prati- 
qué dans  les  Indes  orientales  &  occidentales, 
conviennent  unanimement  que  l'air  de  nuit  de 
ces  contréesvcft  extrêmement  préjudiciable.  Les 
Commandans  des  troupes  que  nous  y  avons 
feroient  très-bien  d'obliger  les  Toldats  qui  font 
de  garde  après  le  coucher  du  foleil ,  à  paffer 
le  temps  de  leur  fadlion  fous  des  tentes  ,  û 
cela  étoit  pofTible  ,  à  porter  des  capotes  ,  à 
prendre  un  peu  d'eau-de-vie  ,  à  fumer  &  à 
avoir  du  feu  auprès  d'eux  lorfque  les  circonf- 
tances  le  permettroient  j  ces  précautions  les 
préferveroient  des  maladies. 

Nous  devons  obferver  que  Tair  de  nuit, re- 
gardé généralement  commenuifibleàla  fanté , 
aux  Indes  orientales  &  occidentales,  &  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  l'eft  infini- 
ment moins  fur  les  lieux  élevés ,  éloignés  des 
marais  ,  acceffibles  aux  vents  ,  que  dans  les 
plaines,  près  des  étangs ,  des  rivières ,  ou  dans 
les  endroits  trop  abrités.  (T) 
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même  ou  les  beftiaux  viennent  d'être 
égorgés  5  afin  de  pouvoir  la  garder 
jufqu'au  lendemain.  Les  naturels  du 
pays  le  chargeroient  fûrenient  de  ce 
tranfport  à  peu  de  frais  :  on  doit  faire 
attention  que  cette  foible  dépenfe  con- 
ferveroit  la  vie  à  bien  du  monde. 

On  fut  contraint  à  Batavia  ,  pen- 
dant la  faifon  dangereufe  ,  de  renou« 
veller  trois  fois  de  fuite  l'équipage 
d'une  chaloupe  appartenante  au  Med« 
way ,  qui ,  tous  les  foirs ,  alloit  à  terre. 
Il  n'y  eut  pas  un  homme  qui  pût  fur- 
vivre  à  ce  genre  de  fervice  ;  ils  tom- 
boient  tous  malades  étant  débarqués , 
ou  lorfqu'ils  revenoient  à  bord  :  de 
forte  qu'à  la  fin  les  officiers  fe  virent 
forcés  à  s'adreffer  aux  naturels. 

Le  Bengale  a  fervi  de  tombeau  k 
beaucoup  d'hommes  qu'on  y  a  voit 
employés  de  même,  lî  n'efl  pas  rare 
que  les  vaiffeaux  européens  y  foient 
ancrés  dans  les  endroits  les  plus  mal- 
fains  de  la  rivière  ,  &  très-fouvent 
une  partie  des  équipages  y  pafTe  la 
miit  fur  des  bateaux  pour  les  befoins 
dubâtiment ,  lors  même  que  les  broiiil° 
lards  font  les  plus  denfesj  ce  qui  arrive: 
après  les  pluies, 
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Puifqu'il  y  a  tant  de  danger  pour 
les  Européens  dans  les  paysmal-fains, 
fur-tout  pendant  la  mauvaife  faifon  , 
à  s'expofer  fur  des  bateaux  plats  aux 
brouillards  de  la  nuit ,  il  ell  certain 
que  c'eft  leur  faire  courir  les  plus 
grands  rifques ,  relativement  à  la  fanté 
&  à  la  vie  même  „  que  de  les  em- 
ployer dans  les  contrées  méridionales., 
où  l'air  eft  infed ,  à  remonter  au  loin 
les  rivières  fur  des  chaloupes  afin  de 
faire  de  l'eau  ,  couper  du  bois  ,  s'oc- 
cuper d'objets  de  commerce  ,  ou  autre 
chofe. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  fe  préferver 
des  malignes  influences  d'un  brouil-^ 
lard  putride ,  ou  des  exhaîaifons  ma- 
récageufes  ,  eft  de  fe  renfermer  dans 
un  lieu  clos  ,  abrité  &  couvert  ,  tel 
que  \ts.  parties  les  plus  baffes  d'un 
vaiffeau ,  ou  une  maifon  qui  n'a  point 
d'ouverture  en  face  des  étangs.  On  fe 
préferve  encore  très-efficacement  des 
injures  du  mauvais  air  ,  en  entrete- 
nant du  feu  5  foit  dans  les  chambres  , 
foit  far  les  portes  &  fenêtres  ,  comme 
cela  fe  pratique  dans  quelques  pays 
infalubres  pendant  la  faifon  pluvieufe, 
ou  lorfqu^  l'atmof^hère  eft   chargée 
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de  brouillards.  A  bord  des  vaiffeaux 
le  feu  doit  s'allumer  aux  entre-ponts. 
Je  pourrois  rapporter  plufieurs  obfer- 
vations  à  l'appui  de  mes  confeils  ;  il 
fuffira  d'en  citer  une  feule. 

Quand  FEdgard ,  vaiffeau  de  guerre 
de  foixante  canons  ,  vint  à  la  côte 
de  Guinée  en  1765  ,  il  eut  un  ti'ès- 
grand  nombre  de  malades  ,  &  perdit 
beaucoup  de  monde  ,  tandis  qu'à  bord 
d'un  bâtiment  armé  ,  bien  inférieur  5 
qui  ne  le  quittoit  pas  ,  il  y  en  avoit 
peu  ,  &  que  fur  celui-ci  il  ne  mourut 
pas  un  feul  homme  pendant  tout  le 
voyage.  D'où  vint  cette  difpropor- 
îion  ?  On  ne  put  l'attribuer  qu'à  ce 
que  la  cuifine  étoit  conftruite  ,  dans 
ce  dernier ,  au  même  niveau  de  l'en- 
tre-pont  5    011    couchoit   l'équipage* 
Tous  les  matins  ,  lorfqu'on  faifoit  dix 
feu  ,  &  particulièrement  quand  il  ré- 
gnoit  un  peu  de  vent ,  la  fumée  s'infi- 
nuoit  de  tous  les  côtés  ,  ^  fur-tout 
aux  endroits  oii  l'on  avoit  coutume 
d'aller  dormir.  Dans  l'Edgar  au  con- 
traire ,  elle  ne  pénétroit  point  aux 
entre-ponts. 

Ceux  qui  font  embarqués   fur  un 
vaiffeau  quelconque  ,  rifquent  infini- 
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ment  moins  pour  leur  fanté  ,  &  foDt 
bien  plus  heureux  que  les  perfonnes 
qui  5  dans  les  pays  infalubres  ,  fitués 
entre  les  tropiques  ,  remontent  les 
rivières  fur  de  petits  bateaux  ,  afin 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres: 
ceux-ci  n'ont  pas  d'ailleurs  ,  pour  la 
plupart ,  la  moindre  connoiffance  des 
caules  de  maladies  &  de  mort ,  qui  les 
entourent.  La  chaleur  exceiîive  qu'ils 
éprouvent  à  l'heure  de  midi, les  oblige 
fouvent  à  aller  prefque  nuds  ,  tandi'S 
que  tout  leur  corps  ell  en  tranlpira- 
îion  5  le  poids  de  leurs  habits  étant 
alors  infupportable.  Les  bords  maré- 
cageux des  rivières  oii  ils  s'engagent, 
exhalent  pendant  le  jour  une  odeur 
à-peu-près  pareille  à  celle  des  viandes 
en  putréfadion  ,  ou  d'un  cadavre  ;  & 
s'ils  s'en  approchent  trop  ,  ils  peuvent 
tomber  malades  en  un  infiant  ,  êtrt 
attaqués  de  voniiffemens. ,  &:  bientôt 
après,  de  fièvre  maligne  nerveufe  {S)"' 

(3)  En  pareils  cas  on  prévient  fouvent  la 
SQaladie  en  donnant  fur  le  champ  un  émé- 
îique  ,  &  en  faifanr  paffer  dans  un  air  pur. 

Plufieurs  perfonne?  débarquées  du  Phénix  ^ 
Ydiiïeau  de  Roi  ,  s'araufant  à  chafier  vers- 
Ttîïibcuchurft  de  la  rivière  de  Gambie  ,,  fe. 
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mais  lorfqu'il  leur  arrive  de  continuer 
leur  route  pendant  la  nuit ,  ou  bien  de 
s'arrêter  près  du  rivage  fur  des  bateaux 
qui  ne  font  point  pontés  ,  ils  en  trou- 
vent l'air  froid  &  perçant  ;  de  forte 
qu'ils  ont  abfolument  befoin  de  vête- 
mens  très-chauds  &  très-épais  ,  pour 
éviter  les  fuites  d'un  changement  auili 
confidérable  dans  la  température  ,  & 
prévenir  les  accidens  qui  pourroient 
réfulter  de  fa  fraîcheur.  L'odeur  des 
eaux  Gagnantes ,  &  les  vapeurs  qui  s'en 
exhalent  alors ,  fe  rapprochent  affez  de 
l'infedion  que  répand  un  foiTé  nou- 
vellement nettoyé  ;  &  l'effet  qu'elles 
produifent  fur  les  perfonnes  les  plus 
robuiles  &  les  plus  faines  ,  eft  fou- 
vent  un   frifTon   de   iièvre   intermit- 

trouvèrent  à  la  fin  près  d'un  érang  confidéra- 
ble ,  où  elles  fe  fentirent  toutes  incommodées. 
Dans  linftant  même  elles  eurent  des  nauféeSj, 
vomirent ,  fe  plaignirent  de  maux  de  tête ,  & 
furent  tourmentées  d'envies  de  cracher  conti- 
nuelles  ,  occafionnées  par  l'odeur  défagréable 
qui  (comme  elles  le  rendirent  Iparoiffoit  inhé- 
rente à  leur  bouche  &  à  leur  gofier.  Dès 
qu'elles  furent  à  bord  ,  chacune  d'elles  prit  un 
vomitif,  ce  qui  fufîit  bientôt  pour  diflîper 
tous  les  fymp tomes  y  &  les  remettre  en  par^ 
laits,  fanté.  (L) 


2-0 6       Occupations  dangereufcs 
tente  ,  qui  fe  termine  par  îa  chaîeur  > 
avec  délire  ,  des  vomiiîemens  bilieux , 
le  flux ,  ou  la  mort  même. 

Si  notre  attente  n'efl  point  vaine  , 
ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  ^ 
pourra  fervir  à  réveiller  des  fentimens 
d'humanité  chez  ceux  à  qui  l'on  a 
confié  là  diredion  de  notre  commerce 
&  de  nos  vaiileaux  dans  les  pays 
étrangers.  Rien  n'efl:  plus  inhumain 
que  de  forcer  des  Européens  ,  qui  ne 
font  point  acclimatés ,  à  remonter  les 
rivières  pour  pénétrer  dans  des  terres 
incultes  ,  fur- tout  pendant  la  faifon 
pluvieufe  ,  oii  ils  ne  peuvent  être  à 
l'abri  de  l'air  peflilentiel  de  la  nuit  (4)» 


(4)  On  doit  s^attendre  à  trouver  ici  quel- 
ques avis  tendans  à  la  confervation  de  ceux 
à  qui  l'on  donne  les  occupations  détaillées 
jufqu'icl  comme  dangereufes ,  parce  qu'il  eiV 
îrapoffiible  de  faire  autrement. 

Je  penfe  que  toutes  les  perfonnes  à  qui 
l'on  fait  abattre  des  arbres  ,  ou  qu*on  em- 
ploie à  toute  autre  efpèce  de  travaux  péni- 
bles &  funeftes  dans  les  pays  chauds  ,  doi- 
vent fe  couvrir  la  tête  ,  pendant  la  chaleur  du 
jour  avec  une  veflie  trempée  dans  le  vinai- 
gre ,  avoir  fouvent  du  vinaigre  dans  la  bou- 
che, prendre  garde  d'avaler  leur  falive  ,  mâ- 
cher au  contraire  un  petit  morceau  de  rhu- 


dans  les  pays  chauds,  lOy 
Cette  conduite  efl  d'autant  plus  in- 
excufable  ,  que  les  avantages  qu'elle 


barbe ,  ou  quelque  autre  amer,  qu'elles  renou- 
velleront fréquemment  ;  fe  boucher  les  nar- 
rines  avec  un  peu  de  toile  ou  d'çtouppe  imbi- 
bées de  vinaigre  camphré  ;  faire  infufer  un 
peu  de  quinquina ,  d'ail  &  de  rhubarbe  dans 
i'eau-de-vie  ,  &  prendre  un  gros  de  cetce 
infufion  ,  pure  ou  déiayée  dans  l'eau ,  matin. 
&  foir. 

Elles  feront  bien  auffi  de  quitter  îe  travail 
avant  le  coucher  du  foleil ,  &.  de  n*y  retour- 
ner le  jour  fuivant  que  lorfque  la  chaleur  de 
fes  rayons  aura  bien  raréfié  les  vapeurs  de 
ratmofphère  ,  &  pompé  les  rofées  malfai- 
fantes.  Pendant  la  nuit  elles  fe  renfermeront 
dans  une  hutte  bien  clofe  :  une  fimple  tente 
ne  les  mettroit  point  à  l'abri  de  l'humidité. 
Elles  y  auront  toujours  du  feu  ;  ou  fi  cela 
devient  impraticable,  elles  y  feront  des  fumi- 
gations avec  de  la  poudre  à  canon.  Le  feu 
&  la  fumée  peuvent  leur  être  du  plus  grand 
fecours  contre  Vzdiion  nuifible  de  l'air  de 
nuit.  En  fumant  du  tabac  ,  &  évitant  de  cou° 
cher  fur  le  fol  ,  elles  auront  des  moyens  de 
plus  pour  arriver  au  but  qu*elles  fe  propo- 
fent  ,  celui  de  leur  confervation. 

Si ,  faute  d'avoir  employé  ces  précautions, 
le  brouillard  perçant  de  la  nuit  a  fait  impref- 
fion  fur  leur  corps  ,  elles  prendront  fur  le 
champ  un  émétique  auprès  d'un  bon  feu  , 
&  tâcheront  enfuite  de  beaucoup  fuer.  Ces 
procédés  ont  fouvcm  réufTi  à  prévenir  les 


2.o8        Occupations  daîzgennfes 
procure  peuvent  s'obtenir  communé- 
ment par  d'autres  voies. 

Veut-on  avoir  du  bois  ,  fe  fournir 
d'eau  ou  d'autres  chofes  nécefTaires  à 
la  vie  ,  il  y  a  peu  d'endroits  dans  le 
monde  où  un  fort  ,  un  comptoir  ou 
un  vaiffeau ,  ne  puiïTent  en  être  ap- 
provifionnés  par  les  naturels  du  pays , 
ou  autres  perfonnes  parfaitement  ac- 
climatées. 

Efl-il  queilion  de  commerce  ,  on 
peut  y  employer  ,  avec  tout  autant  de 
fuccès  5  des  chaloupes  &  autres  bâti- 


acddens  dont  on  efl  menacé  en  pareil  cas. 
Suppofé  qu'après  avoir  été  mis  en  ufage  ,  il 
fubfifte  encore  quelque  fymptome  de  fièvre 
maligne  nerveufe  ,  comme  mal  de  tête,  mal 
d'eftomac  ,  fri0bn  ,  &c.  ,  un  vefricatoire  eft 
indifpenfable  :  on  y  aura  recours  ians  diffé- 
rer. Quoique  ces  accidens  paroifTent  afTez 
légers  dans  le  principe  ,  poiu-  ne  point  obli- 
ger ceux  qui  les  éprouvent  à  reder  au  lit  ,  il 
faut  les  regarder  comme  illufoires  \  fouvent 
ils  font  les  prècurfeurs  d'une  maladie  terrible, 
dont  l'iiTue  eft  très-fâcheufe.  Si  cette  fièvre 
fe  change  en  intermittente  ,  on  fera  prendre 
le  quinquina  après  la  rémiffion  ,  à  la  dofe  de 
deux  gros ,  8c  même  davantage  ,  dans  du  vin 
rouge  ,  de  deux  heures  en  deux  heures  ;  en 
irême  temps  l'on  n'oubliera  point  de  faire- 
paffer  les  malades  en  meilleur  air.  (L) 


dans  hs  pays  chauds,  209 
mens  armés  ou  conduits  par  ces  natu- 
rels ;  ils  GonnoiiTent  beaucoup  mieux 
en  général  la  navigation  de  leurs  riviè- 
res que  les  étrangers.  Dans  ce  cas  ,  un 
fadeur  honnête  ,  choin  dansTendroit 
même  ,  ou  bien  un  ou  deux  blancs 
acclimatés  depuis  long-temps ,  fuffifent 
pour  l'adminillration  du  chargement. 

En  un  mot  ,  fi  l'on  permettoit  à 
tous  les  vaifTeaux  de  guerre ,  &  autres 
qui  vont  aux  Indes  orientales  &  occi- 
dentales ,  de  coucher  fur  leur  rôle  , 
dès  qu'ils  feroient  arrivés  dans  ces  pa- 
rages ,  &  comme  pour  compléter  leurs 
équipages  ,  dix  ou  vingt  Nègres ,  ou 
naturels  du  pays ,  qui  n'auroient  d'au- 
tres occupations  que  celles  dont  les 
Européens  ne  peuvent  fe  charger  fans 
s'expofer  à  des  dangers  conûdérables, 
on    parviendroit    indubitablement    à 
conferver  beaucoup  de  ces  derniers. 
Les  naturels  du  pays  5  pêcheurs  de 
profeiTion  ,  ou  habiles  à  conduire  de 
petites   barques   ou   des    chaloupes  9 
feroient  admis  depréférence  :  ainfi ,  par 
exemple  ,  les  propriétaires  de  Nègres 
confentiroient  volontiers  ,  à  la  Jamaï- 
que ,  qu'on  fe  fervît  de  leurs  efclaves 
à  bord  àts  vaifTeaux  de  Roi  ^  dans  les 
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Indes  occidentales  ,  pendant  un  temps 
déterminé  ,  pourvu  qu'ils  en  reçiiffent 
les  falaires.  Privés  des  moyens  de  fe 
débaucher  &  de  tomber  dans  le  liber- 
tinage ,  comme  nos  matelots,  qui  fe 
livrent  à  toutes  fortes  d'excès  une  fois 
qu'ils  font  à  terre  ,  ces  Nègres  feroient 
chargés  de  couper  du  bois  ,  d'aller 
chercher  de  l'eau  ,  &  en  général ,  de 
tous  les  genres  de  fervices  dont  il  efl 
néceflaire  de  s'occuper  la  nuit  fur  des 
chaloupes.  Il  eft  probable  qu'ils  s'en 
acquitteroient  avec  beaucoup  plus 
d'adivité  ^  d'exa£litude  ,  que  ceux 
qu'on  a  coutume  d'y  employer. 

L'enterrement  des  morts  a  fait  auffi 
périr  beaucoup  d'Européens  dans  les 
pays  où  l'air  eil  infe£l:é  par  àes  eaux 
croupi  (Tantes.  Ce  font  les  Nègres  ou 
naturels  qu'il  faut  encore  charger  de 
cette  occupation.  Les  émanations  de 
la  terre  dont  le  fein  vient  d'être  ou- 
vert 5  foit  pour  des  fépultures  ,  foit 
pour  des  foifés  ,  y  font  infiniment 
plus  dangereufes  que  celles  du  même 
fol  dont  la  furface  n'a  point  été  tou- 
chée. Il  a  été  prouvé ,  dans  quelques 
endroits ,  qu'un  Européen  ne  pouvoit 
pas  fe  hazarder  à  creufer  un  tombeau 


dans  les  pays  chauds,  lll 
fans  s'expofer  à  une  mort  prefque  cer* 
taine  ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  accli- 
maté depuis  long-temps.  Lorfque  les 
chofes  font  ainfi ,  Ton  devroit  difpen- 
fer  les  amis  du  défunt  d'affilier  à  fes 
funérailles. 

Je  fais  qu'il  n'eft  pas  rare  de  trou- 
ver des  perfonnes  qui  ,  ayant  habite 
pendant  très -long -temps  les  Indes 
orientales  &:  occidentales ,  regardent 
les  craintes  des  maladies  dans  ces  cli- 
mats comme  peu  fondées ,  ô^  les  pré- 
cautions qui  fe  prefcrivent  contre  leur 
atteinte  comme  fuperflues  &  chimé- 
riques j  mais  vraifemblablement  elles 
n'y  ont  jamais  eu  les  occupations  que 
nous  avons  citées  comme  dange- 
reufes.  Peut-être  d'ailleurs  n'ont-elles 
pas-  fait  un  long  féjour  pendant  les 
mauvaifes  faifons  dans  les  cantons  les 
plus  mal-fains  ,  ou  du  moins  ont- 
elles  été  aflez  heureufes  pour  y  jouir  , 
ainfi  que  tant  d'autres  ,  d'une  bonne 
fanté  5  une  fois  qu'elles  ont  été  fuffi- 
famment  acclimatées. 

Je  leur  dirai  ce  que  Ciceron  écri- 
voit  à  fon  ami  fixé  à  Baies  ,  endroit 
dont  le  féjour  délicieux  pour^  les 
Romains ,  en  temps  d'hiver  5  avoit  un 
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contrafle  û, frappant  ,  quoique  plus 
fenfible  encore  de  nos  jours  ,  avec 
fon  infalubrité  pendant  trois  mois 
ai  été  :  gratulor  Bails  noflris  ,  Jî  quldcm 
ut  fcribis  ,  faiubres  repente  faclœ.  funt , 
niji  forte  te  amant  &  tïbï  ajfentiuntur^ 
&  tamd'iu  dum  tu  ades  ,  funt  oblitœ  fui , 
quod  quidemjiita  eji ,  minime  miror  cœlum 
etiam  &  terras  vim  fuam  ji  ita  tibi  convC' 
niât  dimittere. 

Notre  intention  n'efl  point  ,  dans 
cet  EfTai ,  de  détourner  des  fentimens 
d'obéiffance  ,  qu'ils  ne  peuvent  trop 
nourrir  ,  ceux  dont  l'état  exige  qu'elle 
foit  aveugle  :  mais  une  ignorance 
abfolue  llir  les  objets  intéreftans  que 
nous  venons  de  détailler  ,  ou  le  man- 
que d'attention  à  leur  égard  ,  de  la 
part  des  Commandans  en  chef,  font 
extrêmement  repréhenfibles  &  préju- 
diciables ,  puifqu'ils  peuvent  entraîner 
la  perte  de  milliers  d'hommes. 
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Section   troisième. 

Il  y  a  de  la  njifemh lance  entre  les  maladies^ 
dont  Us  Européens  font  attaques  dans 
diWlrcns  climats  ;  ces  maladies  ne  les 
menacent  que  dans  certaines  faifons  , 
fe  bornent  alors  a  des  cantons  parti- 
eu  lier  s.  Avec  le  temps  il  eji  poffîble  de 
s^ acclimater  dans  le'  pays  chmids»  On 
fera  bien  de  i éloigner  des  deux  mal- 
fains  pendant  la  mauvaife  faifon^ 


E  S  obfervations  que  nous  avcns- 
faites  relativement  aux  ciifFérens  cli- 
mats dans  les  quatre  grandes  parties 
du  monde  ,  font  voir  quelles  font  les 
maladies  les  plus  funefies  aux  Euro- 
péens dans  un  grand  nombre  de  pays 
étrangers.  Nous  avons  indiqué  les 
pofitions  oii  elles  étoient  le  plus  à 
craindre,  les  genres  d'occupations  qui 
expofoient  le  plus  à  leur  atteinte  ;  il 
ne  nous  refte  plus  qu'à  en  tirer  des 
indudions  utiles  pour  ceux  qui  s'éta- 
bliffent  dans  les  pays  chauds. 

Nous  pouvons  en  conclure,  i°.que 
les  maladies  auxquelles  les  étrangers 
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font  expofés  dans  diftérens  climats , 
ont  une  très-grande  analogie  les  unes 
avec  les  autres  ,  ^  que  la  violence 
ou  malignité  des  fièvres  &  des  flux 
qui  les  menacent  ,  dépendent  ,  en 
grande  partie  ,  des  degrés  de  chaleur 
àc  d'humidité  ,  mais  particulièrement 
de  la  nature  du  fol  &  des  vents. 

2^.  Qu'il  n'y  a   guère   de   pays  ,  ^ 
même  dans  le  nombre  de  ceux  qui  font  i 
mal-fains ,  oii  l'on  ne  trouve  des  fai-  î 
fons  faines  OC  agréables  :  celles  ci  font 
les  plus  longues  ;  les  étrangers  peu- 
vent fréquenter  alors  ces  régions  fans 
crainte  pour  leur  fanté. 

3^  Que  dans  le  voifinage  des  terres 
les  plus  mal-faines  de  l'univers  ,  ôc 
fréquemment  très- près  de  ces  cantons , 
il  y  en  a  d'extrêmement  falubres  , 
inacceffibles  aux  maladies  ,  &  ou  l'on 
peut  conferver  fa  fanté.  Ce  que  nous 
avons  dit  précédemment  ,  a  pu  le 
faire  entendre  ;  nous  le  prouverons 
plus  amplement  dans  la  laite  de  cet 
Ouvrage.  Enfin  ,  les  maladies  les  plus 
fatales  aux  étrangers  dans  chaque  con- 
trée ,  ne  les  menacent  que  dans  cer- 
taines faifons  ,  ôc  même  alors  paroif-  ^ 
fent  fe  borner  à  quelques  endroits. 
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Par  fiicceffion  de  temps  les  Euro- 
péens réufTiffent  à  s'acclimater  dans 
les  Indes  orientales  ôc  occidentales  , 
fi  les  lecoiifTes  réitérées  des  maladies 
n'ont  point  ruiné  leur  conflitution  à 
leur  arrivée  ;  une  fois  qu'ils  y  font 
parvenus  ,  ils  jouiffent  dune  auiîi 
bonne  fanté  que  ceux  qui  ne  quittent 
point  le  lieu  de  leur  naiffance  ;  de 
forte  qu'un  très-grand  nombre  aime 
mieux  paffer  le  refle  de  {^s  jours  dans 
les  pays  lointains  où  il  fe  trouve  ,  que 
de  revoir  fa  patrie  ,  au  rifque  de  s'ex- 
poler  à  de  nouveaux  dangers  ,  infé- 
parables  d'un  fécond  déplacement  de 
cette  nature. 

Ces  vérités  font  fort  intéreffantes 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  fe  tranf- 
pcrtent  dans  les  pays  lointains.  D'ail- 
leurs ,  leur  connoifTance  conduit  au  but 
de  cet  Ouvrage  ,  celui  de  conferver 
annuellement  des  milliers  d'hommes  , 
de  même  qu'elle  nous  indique  très- 
clairement  les  procédés  les  plus  fa- 
ciles &  les  plus  fûrs  pour  accomplir 
ce  grand  projet. 

A  l'arrivée  de  la  mauvaife  faifon , 
les  étrangers  feront  toujours  très-bien 
de  s'abfenter  ,  pour  quelques  mois  5 
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des  lieux  mal-fains  ,  tant  qu'ils  ne 
feront  pas  fuffifamment  acclimatés.  En 
s'éloignant  à  une  petite  diflance  du 
liège  des  maladies  ,  ils  fe  mettent  à 
l'abri  de  leur  invafion  ,  aufli  lîirement 
au  moins  que  les  Européens  qui  vivent 
en  Turquie  fe  garantirent  aujourd'hui 
de  la  pefte.  Ceux-ci  s'enferment  dans 
leurs  maifons  ,  &  fe  féparent  abfolu- 
ment  des  naturels  jufqu'à  la  ceffation 
de  ce  fléau.  La  précaution  dont  nous 
avons  parlé  eft  auffi  bonne  ,  &  fuffit 
feule  pour  conferver  la  vie  des  étran- 
gers dans  les  régions  où  le  climat  leur 
eil  funefte. 

Il  eft  bien  furprenant  qu'on  n'ait 
jamais  penfé  à  ce  moyen  facile,  dont 
les  obfervations  les  plus  communes 
dévoient  à  chaque  inibnt  donner  Ti- 
dée.  On  n'y  a  point  encore  fait  atten- 
tion dans  les  établiffemens  que  nous 
avons  hors  des  limites  de  l'Europe  , 
5c  la  manière  de  l'employer  n'a  point 
été  recommandée  jufqu'à  ce  jour. 


Section 
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Section  quatrième. 

Abri  commode   &  fur  contre   les 
Maladies» 

kJ  N  peut  s'imaginer  ,  au  premîeî' 
abord  ,  qu'il  efl  prefque  impofîible 
que  les  pays  lointains  offrent  un  abri 
fur  &  commode  contre  les  maladies 
qui  y  féviffent  par  intervalles.  Les 
hommes  font  beaucoup  plus  difpofés 
à  faire  naître  des  difficultés  à  cet  égard  ,' 
que  curieux  de  les  lever.  Plufieurs 
demanderont ,  par  exemple  ,  où  l'oa 
pourra  fe  réfugier  avec  fureté  fur  la 
côte  de  Guinée  pendant  la  faifon  plu- 
vieufe  ,  lorfqu'elle  fe  trouve  ,  pouç 
ainfi  dire  ,  toute  fubmergée. 

Ce  que  l'on  doit  répondre  à  cette 
queftion  ,  c'eil  que  toutes  {qs  parties 
ne  fe  rellemblent  pas  pour  Finfalu- 
brité.  Nous  nous  fommes  apperçus 
que  rifle  de  Corée  étoit  infiniment 
plus  faine  que  nos  établiffemens  for- 
més fur  les  rivières  de  Sénégal  &  de 
Gariibie.  Proportion  gardée  ,  nous  yj 
perdons  beaucoup  moins  de  mond^ 
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quç  dans  ie  refle  de  l'Afrique.  Ce  qui 
fuit  prouvera  qu'il  efl  poflible  de  fe 
fouftraire  aux  maladies  ,  même  fur 
cette  côte. 

Les  Portugais  ,  voyant  que  tous  les 
Miffionnaires  européens ,  envoyés  en 
Guinée  pour  la  propagation  de  la  foi 
chrétienne  ,  périlîbient  auiTi-tôt  après 
leur  arrivée  ,  furent  contraints  d'éta- 
blir un  féminaire  à  San-Yago  ,  pour 
nnftrufî:ion  des  prêtres  de  couleur 
noire  :  mais  comme  leurs  loix  s'oppo^ 
fent  à  ce  que  les  Nègres  parviennent 
à  la  dignité  épifcopale  ,  ils  continuè- 
rent à  y  faire  paifer  les  Evêques  de 
Lisbonne.  Ceux-ci  vécurent  ordinai- 
rement û  peu  à  San-Yago  ,  qae  toute 
perfonne  qui  étoit  nommée  à  l'évê-^ 
ché  des  ifles  du  Cap-Verd  ,  fe  regar- 
doit  comme  une  viÔime  dévouée  au 
climat.  îl  y  a  quelque  temps  qu'un 
prélat  très-fenfé  ,  craignant  le  fort  de 
fes  prédéceiTeurs  ,  follicita  la  permif- 
fion  de  s'éloigner  de  fa  cathédrale 
pour  aller  vivre  à  Saint- Antonio. 
Depuis  ce  temps  ,  les  Evêques  euro- 
péens réfident  dans  cette  ifle  ,  peu 
éloignée  de  San-Yago  ,  y  parcourent 
une  carrière  toute  auiTi  longue  que 
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s*i]s  étaient  refîés  à  Lisbonne  ,  &  ne 
s'y  portent  pas  moins  bien. 

Dans  plufieiirs  autres  endroits  de 
cette  côte  ,  il  y  a  des  cantons  fecs  , 
élevés  ,  acceffibles  aux  vents  ,  où  les 
Européens  vivroient  fans  aucun  rifque 
pour  leur  fanté  ,  fi  l'on  avoit  abattu 
tous  les  bois  :  on  ne  peut  pas  le  révo- 
quer en  doute.  Contentons-nous  de 
faire  mention  des  hautes  montagnes  de 
Serre-Lionne.  Elles  offrent  à  leur  foni- 
met  un  ciel  pur  &  ferein  ,  tandis  que 
les  terreins  moins  élevés  font  chargés 
de  brouillards  &  de  vapeurs  nuifibles. 
Dans  ce  lieu  même  ,  néanmoins  ,  les 
Anglois  occupent  une  vallée  fort  baffe  , 
uniquement  afin  de  profiter  dune 
fource  de  bonne  eau  ,  dont  le  tranf- 
port  fe  feroit  aifément  par  à^s  efcla- 
ves  à  quelque  endroit  de  la  montagne 
qu'on  pût  la  defirer. 

On  voit  ayecfurprife  que  le  tiers  des 
Européens  étant  annuellement  la  vic- 
time de  l'intempérie  du  climat ,  dans 
la  plupart  de  nos  comptoirs  ,  à  caufe 
de  leur  mauvaife  fituation  ,  il  efl  en- 
core permis^  aux  Nègres  de  refter  oififs 
ou  de  dormir  prefque  toute  la  journée. 
Ne  peut-on  pas  les  employer  à  piiri* 
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fier  l'air  en  leur  faifant  défricher  le 
terrein  ,  faigner  les  marais  ,  brûler  ou 
abattre  les  bois,  pour  pratiquer  des 
ouvertures  dans  les  forêts  ? 

-La  mortalité  de  ces  Européens  doit 
donc  moins  s'attribuer  à  la  malignité 
*du  climat ,  qu'à  leur  propre  ignorance 
&  inattention.  \}ïv  étranger  qui  fixe 
fa  rélidence  en  Angleterre  ,  fur  un  en-f 
droit  mal-fain  ,  tel ,  par  exemple  ,  que 
le  cantonnement  d'Hilfé  (i)  dans  l'île 
de  Portfey  ,  n'eil  pas  fondé  à  regarder 
comme  infalubre  le  territoire  de  la 
grande  Bretagne  ,  parce  qu'il  fouffre 
d'une  pofition  auffi  mauvaife  que  celle 
qu'il  a  choifie. 

Les  petites  fautes  de  cette  efpèce 
ont  des  fuites  beaucoup  plus  funeile$ 
dans  les  pays  brùlans  que  dans  nos 
latitudes  feptentrionales.  Le  Fort  an- 
glois  à  Whydaw  eil-  infiniment  plus 
mal-fain  que  la  ville  Nègre  qui  l'avoi- 
fme  5  parce  qu'on  l'a  bâii  fur  un  terrein 
auquel  les  brifes  de  mer  ne  peuvent 


(  I  )  Quartier  fort  connu  de  la  plupart  des 
Officiers  ,  à  caufe  de  l'opiniâtreté  des  mala- 
dies automnales  qui  y  (evilTent  ,  &  Te  bor-^ 
fâem  fouvent  à  ce  féal  endroit.  (L) 


qnl  vivent  pris  de  Ici  mer,     li-l 
parvenir  qu'après  avoir  paffé  fur  un 
petit  ruilTeau  dans  lequel  il  y  a  quel- 
ques plantes  aquatiques  toujours  cou- 
vertes  d'un   limon   infed.   Ce   genre 
d'inconvénient  n'a   malheureufement 
pas  été  prévu  ,  &  quand  il  l'eût  été  , 
peut-être  y  eût-on  fait  peu  d'attention. 
Tant  que  la  Guinée  fera  aufïi  inculte 
qu'elle  l'efl:  afiuellement  ^  il  efl  peu 
vraifemblable  que  les  Européens  puif- 
fent  y  former  aucun  établiirement  con* 
iîdérable  dans   l'intérieur  des   terres. 
Leurs  principaux  comptoirs  font  voi*- 
iîns  de  la  mer.  Ceux  qui  les  occupent 
ne  peuvent  guère  trouver,  pendant  la 
faifon  dangereufe  ,  de  meilleur  &  de 
plus  fur  abri  contre  les  maladies  ^  que 
îiir  cet  élément  (2).  On  fçait  fort  bien 
quand  on  a  vifiîé  ces  parages  ,  que  les 
brifes  de  mer  y  font  le  véhicule  de  la 
fan  té  &  de  la  force. 


(^2  )  Dans  mes  autres  Ouvrages  j'ai  Jéjâ  cité 
pliifieurs  exemples  qui  prouvent  évidemment 
qu'on  réufliî  à  fe  fouftraire  aux  maladies  dans 
tous  les  pays  chauds  &  mal-fains  ,  en  allam 
vivre  fur  la  mer.  Voyei  mon  E^Tai  fur  les 
moyens  de  conferver  la  fanré  des  gens  de  mer, 
chap.  I  ,  fea.  6;  &  ma  Differtarion  fur  les 
fièvres,  chap.  i  ,  {e<ft.  4.  (L) 


-i2  2,  jivls  aux  Européens 

Pendant  l'été  êc  rautomne  de  l'année 
1765  ,  on  obferva  que  quand  les  fiè- 
vres féviffoient  à  Portfmouth  &  fur 
les  bâ.timens  ancrés  dans  le  havre  près 
'^e  la  vafe  ,  ceux  qui  vivoient  à  bord 
des  vailTeaux  mouillés  à  Spiîhead  , 
jouiffoient  de  la  fanté  la  plus  bril- 
lante. Dans  le  cours  des  trois  mois 
où  cette  épidémie  fut  la  plus  forte  , 
il  n'y  eut  pas  un  feul  matelot  ou  foldat 
de  marine  conduit  à  l'hôpital  d'Haflar  , 
dont  la  maladie  eût  été  contradée  fur 
ces  vaiiTeaux. 

Lorfqu'une  terrible  épidémie  dévafîa 
Cadix  ,  on  n'eut  point  à  fe  plaindre  de 
{qs  ravages  fur  aucun  bâtiment  ancré  à 
une  certaine  diftance  de  (es  murs , 
comme  je  l'ai  fu  du  dodeur  Macquire, 
qui  y  exerce  la  médecine  avec  beau- 
coup de  célébrité.  Le  Tweed  ^  vaifTeaii 
de  Roi  ,  mouilloit  alors  dans  la  baie  ; 
im  de  (es  officiers  &  plufieurs  hom- 
mes de  fon  équipage  ,  venus  à  terre  , 
furent  attaqués  de  cette  épidémie  t 
niais  dans  ce  nombre  ,  tous  ceux  qui 
retournèrent  à  bord  fe  rétablirent,  ^ 
n'éprouvèrent  aucune  efpèce  de  fymp- 
îome  fâcheux  ,  tandis  qu'une  maladie 
âffez  femblable,au  vomifTement  noir,. 


qui  vivent  près  de  la  mer,  lij 
&  la  fièvre  jaune  ,  dépeuplèrent  cette 
grande  ville. 

Tant  que  l'efcadre  de  l'amiral  Bro- 
derick  relia  à  l'ancre  vis-à-vis  la 
Sardaigne  ,  elle  fut  exempte  ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  des  maladies  fata- 
les dont  furent  atteints  prefque  tous 
ceux  qui  débarquèrent  pour  coucher 
à  terre. 

En  1765 ,  loffqu'une  maladie  meur- 
trière févit  à  Penfacola  y  fit  perdre 
cent  vingt  hommes  à  un  régiment  nou* 
vellement  débarqué  ,  &  moiilonna  , 
dit-on ,  onze  fem.mes  d'ofnciers  ,  fur 
douze  qui  avoient  pris  terre  en  mê- 
me temps  ;  les  équipages  des  vaiiieaux 
de  guerre  ,  ancrés  à  un  mille  de  la 

,  terre  ,  jouiiToient  de  la  fanté  la  plus 
parfaite.  Ces  bâtimens  étaient  le  Prince 

.  Edouard  &  U  Tartare  ;  ils  n'eurent 
d'autres  malades  que  les  perfonnes  qui 
avoient  débarqué,  &  toutes  fe  rétabli- 
rent quand  elles  furent  à  leurs  bords. 
On  obferva  pareillement  que  celles 
qui  contraiaèrent  la  fièvre  maligne 
à  Penfacola  ,  &  qu'on  fit  tranférer 
fur  des  vaiiTeaux  ,  fe  guérirent  très- 
promptçment ,  ou  du  moins  que  cette 
fièvre  5  dénaturée  par  ce  changement 
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d'air  ,  &  rendue  plus  bénigne  ,  devînt 

bientôt  intermittente. 

Nous  ne  prétendons  pas  conclure 
Hes  faits  rapportés  ,  qu'on  foît  tou- 
jours exempt ,  fur  les  vaifTeaux ,  des 
maladies  régnantes  dans  les  pays  voi- 
sins. Nos  matelots  fournifTent  allez  fou- 
vent  les  preuves  du  contraire.  Quel- 
quefois il  arrive ,  par  des  accidens  iné- 
vitables ,  &  fréquemment  par  une  igno- 
rance prefque  impardonnable  ,  qu'ils 
en  éprouvent  de  plus  fâcheufes  qu'on 
ne  pourroit  en  efîiiyer  à  terre  :  quand , 
par  exemple,  les  navires  viennent  jet- 
ter  l'ancre  près  des  marais  ,  ou  cher- 
chent un  afyle  dans  des  havres  reiTer- 
rés  5  inacceffiblesjaux  vents ,  ils  ae  font 
pas  moins  dangereux  à  habiter  que  les 
lieux  infalubres  d'un  continent  quel- 
conque. 

'M.  Martin ,  chirurgien  du  Cataneuch^ 
vaiffeau  de  la  Compagnie  d'Afrique, 
m'a  appris  qu'étant  avec  quatre  au- 
^tres  bâtimens  anglois  fur  la  rivière  de 
Gambie  ,  l'un  d'eux  avoit  toujours  des 
hommes  fur  les  cadres  ,  tandis  qu'on 
fe  portoit  au  mieux  à  bord  de  ceux  qui 
en  étoient  peu  éloignés ,  ainfi  que  dans 
ÏQS^  comptoirs.  Les  fièvres  ôc  les  flux 


qui  vivent  prh  de  la  mer,  iiÇ' 
dominoient  dans  celui-ci,  &  beaucoup 
des  peffonnes  qui  en  étoient  frappées  , 
mouroient  dans  le  délire.  Mais  dès 
qu'on  l'eut  fait  éloigner  à  environ  un 
mille  &  demi  du  lieu  de  fon  premier 
ancrage  ,  qui  le  rapprochoit  trop  de 
quelques  marais  ,  il  ne  fut  pas  moins 
fain  que  tous  les  autres. 


Section   cinq  u  i  è  m  e. 

Faijfeaux  recommandés  comme  Comptoir$^ 
f,ottans, 

vJN  peut  conclure  avec  raifon  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit,  qu'en  difpofant 
lin  vaiiTeau-  de  manière  à  ce  qu'il  pût 
fervir  de  comptoir  flottant,  &  le  fai- 
fant  ancrer  à  une  certaine  diftance  de 
la  terre,  aux  embouchures  des  riviè- 
res de  Sénégal  &  de  Gambie  ,  au  Cap- 
Corfe ,  &  tous  les  lieux  en  général  oit 
on  le  jugeroit  en  fureté  ,  on  auroituii 
moyen  de  conierver  annuellement  des 
milliers  d'hommes  ,  particulièrement 
fur  la  côte  de  Guinée. 

L'idée  de  comptoirs  flottans  n'eftpas 
neuve  pour  ceux  qui  ont  fréquenté  ces- 
parages.  Dqs  vaiffeaux  ainfi  nommés^ 
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ont  été  établis  avec  les  précautions 
reqiiifes  en  dilTérentes  parties  de  cette 
côte  pour  l'avantage  du  commerce  ; 
mais  nous  ks  propofons  ici  pour  le 
înaintien  de  la  ianté ,  fans  laquelle  il 
y  a  bien  peu  de  iatisfa£tion  à  efpérer  , 
anême  iorifqa'il  efl  le  plus  floriffant. 

Ceux  qui  n'ont  vu  que  des  vailTeaux 
Hiarchands  ou  des  bateaux  côtiers  ,. 
bc  n'ont  nulle  connolffance  de  la  plu- 
part des  commodités  qu'il  eft  pofîi- 
ble  de  réunir  à  bord  d'un  bâtiment 
âefliné  à  recevoir  &  à  loger  les  per- 
fonnes  du  plus  haut  rang.  &  les  plus- 
recherchées  en  fait  du  luxe  ,.  pourront: 
imaginer  qu'il  ell  ridicule  de  confeiller 
à  à^s  Gouverneurs  &  à  des  Négocians. 
de  la  première  claiTe  ,  de  coucher  ou-' 
de  vivre  fur  mer  pendant  ti*ois  ou  qua- 
tre mois  de  l'année». 

Mais,  ne  confondons  point  la  fiîua* 
tioiî  des  individus  reiTerrés  dans  \\n> 
efquif  ou  une  chaloupe  ,  fouffrant  des- 
maux  de  toute  efj^èce  ,  expofés  à  mou^ 
rir  de  faim  ,  à  des  fatigues  continuel- 
les &  à  des  contre-tems  réitérés  ,  avec 
celle  des  perfonnes  qui  vivent  à  leur 
aife  dansun  vaifléau  commode ,  fourni 
sàe  toutes  les  chofes  néceJSaires  à  là.  - 


qui  vivent  pris  de  la  mer.  2.27 
vie  ,  par  le  moyen  d'une  communica- 
tion libre  avec  la  terre. 

Nos  Amiraux  &:  les  Commandans 
de  nos  vaiffeaux  de  guerre  ,  trouvent 
rarement  dans  la  plupart  des  pays 
étrangers  ,  plus  d'agrémens  &  de  com- 
modités 5  qu'à  bord  des  bâtimens  qui 
les  y  ont  conduits.  Ne  peut-on  pas 
fe  procurer  les  mêmes  avantages  dans 
un  comptoir  flottant  ? 

M.  Doidge  ,  dernier  fecrétaire  de 
l'amiral  Waîfon  ,  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  fe  voyant  fort  incommodé  à 
fon  retour  en  Angleterre  ,  &  fe  ref- 
fouvenant  qu'il  avoit  toujours  joui 
d'une  meilleure  fanîé  tant  qu'il  avoit 
été  en  mer,  ou  fur  l'eau  douce,  ima- 
gina de  faire  conilruire  un  bâtiment  de 
forme  commode  auquel  il  donna  le  nom 
d'Arche ,  &  qu'il  réfolut  d'habiter  le 
plus  qu'il  le  pourroit.  Cette  maifon 
flottante  étoit  compofée  d'une  falle  à 
manger  &  d'une  chambre  à  coucher, 
meublées  avec  goût ,  d'une  cave  pour 
le  vin  &  le  charbon ,  d'une  cuifine  6c 
d'un  logement  de  domefliques.  Son 
intention  étoit  d'y  demeurer  pendant 
les  chaleurs  ,  comme  dans  un  lieu  très- 
frais  &  agréable  5  où  fa  fanîé  pourroit  fe 
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rétablir,  Ôc  Tes  amis  viendroient  le  voîn 

Après  avoir  fait  entendre  qu'un  très^ 
^rand  nombre  de  commodités  pourroit 
fe  réunir  en  faveur  des  agens  de  nos 
factoreries  voifines  de  la  mer  ,  fur  un 
vaiffeau  mouillé  dans  un  endroitchoili , 
finous  confidérons  la  fanté  &  la  confer- 
vation  de  la  vie  ,  comme  devant  être 
les  principaux  objets  de  leur  attention  , 
la  néceffité  d'établir  des  comptoirs 
flottans  par-tout  où  l'on  jugera  qu'ils 
conviendront,  &  pourront  être  ancrés 
fans  aucun  rifqU'C,  ne  fera  point  problé^ , 
matique.  IL  y  a  A^s  mouillages  fùrs  à 
quelque  diilance  des  barrer  des  rivières 
-de  Sénégal  ôr  de  Gambie  ,  dans  la 
rade  de  Serre-Lionne  ,  &  dans  plu- 
£eurs  autres  endroits  de  cette  côte ,  où 
les  vailTeaux  peuvent  être  avec  leurs 
m2Xs  pendant  toutes  les  faifons  de 
l'année  5  fans- avoir  rien  à  craindre  ;  à 
combien  plus  forte  raifon  n'y  laiiTe- 
roit-on  pas  des  vaifTeaus  démâtés  ?  Les 
naufrages  font  rares. fur  cette  côte ,  car 
les  tornados,  qui  coniiituent  les  oura- 
gans les  plus  terribles,  partent  toujours' 
de  la  terre  ,  &  pafTent  rapidement. 

Nous  propofons  ces  bâtimens  com-^ 
me  de  bans  abris  contre  les  maladies^ 


qui  vivent  près  de  la  rher,  li^ 
qui  régnent  pendant  la  faifon  plu-- 
vieufe  &  quelque  temps  après.  Nous 
voudrions  qu'on  y  refiât  juiqu'à  l'é- 
poque où  le  pays  n'efl  plus  mal-fain* 
Ils  offrent  également  une  retraite 
agréable  &  falubre ,  propre  au  main^ 
tien  de  la  fanté,  lorfque  d^épais  brouil- 
lards 5c  des  pluies  excefîives  rendent 
les  maifons  humides  &  ennuyeufes. 

Les  maladies  qui  fe  déclarent  cher^ 
les  perfonnes  vivant  à  bord  d'un  vaif-* 
feau  pendant  la  faifon  humide ,  ne  peu-- 
vent  jamais  être  confidérables;  ce  font, 
tout  au  plus  ,  de  petites  diarrhées  ou 
des  révolutions  de  bile  peu  inquié- 
tantes. Aux  indruârions  qu€  j'ai  don- 
nées dans  un  autre  Ouvrage  fur  les 
moyens  de  conferver  l'air  des  vaif- 
féaux  dans  un  état  de  pureté  perma- 
nente (ï-)  ,  j'ajouterai  celle-ci.  On  y 
allumera  &  entretiendra  du  feu ,  fur-- 
tout  pendant  la  nuit ,  afin  de  raréfier 
les  vapeurs  denfes  qui  partent  de  la 
terre  ;  cetre  autre  précaution  fera  fm- 
guliéremenî  utile  à  la  fanté.  îl  efl  fa- 
cile de  l'avoir  dans  un  pays  oii  la  maia' 


(i)  Voye^  mon   EfTai  fur  les  moyens   dC' 
©onferve^r  ia  fanté  des  gens  de  mer.  (L)t 


ifô  [i4vîs  aux  Européens 

d'œiîvre  ck  les  combullibles  (2)  ne 
coûtent  pfefqiie  rien.  D'ailleurs ,  il  eil 
encore  pofîible  de  faire  fervir  le  feu  à 
la  dlftilîation  de  l'eau  de  mer  ,  pour 
€n  extraire  de  bonne  eau  douce  ;  de 
forte  qu'en  déférant  à  nos  avis  ,  on 
purifiera  l'air ,  &  on  fe  fournira  dans 
le  même  temps  de  la  boifTon  la  plus 
falutaire. 

Plufieurs  prétendent  que  les  affec- 
tions fcorbutiques  ,  &  autres  maladies 
violentes  auxquelles  les  gens  de  mer 
font  expofés  dans  les  navigations  de 
Ion  s  cours  ,  font  dues  à  l'air  de  mer  : 
cette  opinion  ^  admife  par  le  vulgaire  ^ 
îîiais  dénuée  de  tout  fondement  ,  eil 
réîwiéQ  dans  m.on  Traité  du  fcorbuî  y 
&  ma  Differtation  fur  les  fièvres  ôc 
la  contagion. 
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(a)  Pour  éviter  les  infeé^es  ,  on  peut  garder 
dans  un  baieau  le  bois  ou  autres  matières 
combuftibles  apportées  de  terre  ^  jufqu'au  mo- 
ment où  l'on  en  fait  ufage.  Ordinaireîîient  il 
y  en  a  beaucoup,  &  mê^ne  de  nuinbles  dans 
ees  fubf^ances  :  aufii  n'eil-il  jamais  prudent  de 
les  mettre  en  magafin  dans  les  vaitTeaux.  Au 
lieu  de  faire  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on: 
peut  encore  les  dépofer ,  avec  d'autres  objets 
également  embarraifans ,  fur  une  petite  allè^e. 
ancrée  près  du  comptoir  flottant.  (L) 


^wi  vivent  pus  de  la  mer.      If? 

Quoiqu'on  fe  détermine  à  faire 
lîfage  de  comptoirs  flottans  ,  il  n'eft 
pas  moins  utile  &  nécefTaire  d'avoir 
toujours  préfentes  à  Teipritles  inflruc- 
lions  que  j'ai  données  dans  mon  Effai 
fur  la  confervation  des  gens  de  nier  , 
concernant  les  moyens  de  prévenir  les 
maladies  dans  ces  climats.  L'intempé- 
rance &  toute  efpèce  d'excès  y  font 
nuifibles^  Ce  n'eft  point  un  régime 
médical  qu'il  faut  y  fuivre  ^  mais  ua 
genre  de  vie  toujotirs  régulier. 

Comme  preuves  des  avantages  qui 
peuvent  réiulter  d'une  attention  fé- 
rieufe  à  ces  confeils ,  dans  les  faifonS' 
les  plus  dangereufes ,  &  les  climats  les- 
plus  mal-fams  ,  j^e  joindrai  ici  quel-- 
ques  détails  dont  je  fuis  redevable  à 
M.  Boon  ,  qui  a  rempli  pendant  trois- 
ans  ,  au  Sénégal ,  la  place  de  Chirur-* 
gien-Major  de  nos  troupes. 

S'étant  pourvu  d'un  exemplaire  de 
mon  Effai  fiu*  les  moyens  de  confer- 
ver  la  fanté  des  gens  de  mer  ,  il  fe 
détermina  à  fuivre  les  avis  que  j'ai 
donnés  dans  cet  Ouvrage  :  plufieurs 
officiers  en  firent  autant.  M.  Worge , 
le  gouverneur  ,  ce  chirurgien  &  au- 
tres ,  buvoient  tous  les  matins  ,  à 
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l'heure    du    déjeuner  ,    une   infuïîon: 
tbéiforme  de  quinquina  ,  ou  d'autres 
amers  ,  tels  que  ia  camomille  ,  la  gen- 
tiane ,  l'écorce  d'orange  ,  ôûc,  ;  on  y 
mettoit  de  temps  en  temps  de  la  tein- 
ture de  quinquina  en  petite  dofe.  Matin 
&foir  ils  reprenoient  de  ces  amers  ,  &; 
ie  purgeoient  ,  une  au  deux  fois  la 
feinaine  ,  avec  un  peu  de  maniTe  ô^ 
de  fel  cathartique  amer.  Jamais  ils  ne 
ehargeoient  leur  eilomac  plus  qu'il  ne 
le  falloit  5  &  évitoient  ilir-tout ,  aves 
le  plus  grand  loin  ,.  de  fe  livrer  avec 
excès  au  vin  &L  aux  liqueurs.  De  cette 
lîianière  ,  ils  réufTirent  à  fe  fouiîraire 
aux  fièvres  bilieufes  ^  aux  flux  ,  &: 
autres  maladies   qui  féviiToient  dans 
■cet  endroit  pendant  la  faifon  dange-* 
reufe ,  &  moiiTonnoient  annuellement 
ii-n  très-grand  nombre  de  perfonnes.- 
La  fureté  de  ces  préfervatifs  ï'dt  fi  bien' 
démontrée  par  l'expérience  ,  que  tout 
le  monde  voulut  en  faire  ufage  ;  6c 
quand  leur  provifion  de  quinquina  fut 
épuifie  ,   les   plantes    &   les   racines 
amères ,  les  plus  communes  ,  montè-^ 
rent  à  un  prix  exceilif.  Vers  ce  temps- 
ïà  ,  un  vaifTeau   de  New-Yorck  vint 
relâcher  au  Sénégal  j  il  avoit  à  focf 
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bord  un  peu  d'écorce  du  Pérou,  quan- 
tité de  racine  de  gentiane  ,  d'écorce 
d'orange  ,  d'abfinthe  ordinaire  ,  & 
quelques  bouteilles  d'éîixir  de  Stoug- 
thon  (3)  ;  la  vente  qu'il  en  fit  devint 
très-lucrative  pour  le  propriétaire.  Le 
Gouverneur  &  autres  ,  en  état  de 
fournir  à  cette  dépenfe  ,  fe  les  firent 
adjuger  à  des  fommes  confidérables. 


Section   sixième. 

On  fera  bien  de  changer  d^a'ir  dh  qu*on 
fe  fendra  pris  de  la  Jihvre, 

INous  allons  maintenant  donner  uiï 
autre  avis  en  faveur  des  perfonnes  qui 
ont  négligé  les  premiers  ,  ou  qui  par 
diverfes  circonfïances  n'ont  pu'les  fui- 
vre.Ily  en  a  beaucoup  dontles  affaires 
exigent  un  féjour  habituel  dans  les  pays 
mal-fains ,  &  qui  par-là  font  expofées 
aux  maladies  violentes  qui  y  dominent. 


(  3  )  Cet  éîlxlr  eft  une  teinture  rpjrltueufe 
d'abfinfhe  ,  de  gentiane,  de  chamedrys,  d'é- 
corce d'oranges  amèrss ,  de  rhubarbe  &  d'a- 
loè's.  Sa  dofe  efl;  depuis  douze  gouttes  jufqu'à 
Vicgt,  &  même  davantage.  (T) 
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Un  des  plus  iiirs  moyens  pour  con^ 
ferver  toutes  celles  qui  font  forcées  à 
vivre  dans  ces  lieux  infalubres  pen- 
dant la  faifon  dangereufe  ,  eil  de  les 
éloigner  du  lieu  oii  elles  fe  trouvent 
dès  qu'on  les  voit  malades* 

J'avoue  qu'il  eft  extraordinaire  de 
propofer  le  changement  de  place  de 
ceux  qui  font  atteints  d'une  fièvre  très- 
violente  j  quels  que  puifîent  être  Ïqs 
fjmptomes.  On  m'obje£lera  peut-être 
que  le  moindre  mouvement  fufEt  dans 
certain  cas  pour  afFefterla  tête  ,&  faire 
naître  le  délire ,  ou  augmenter  la  vio- 
lence des  accidens  ;  que  le  repos  & 
la  tranquillité  parfaite  font  néceflaires 
au  rétabliffement  de  ces  malades;  que 
les  fecouffes  du  tranfport ,  àl  le  feul 
dérangement  qu'on  leur  occasionne  en 
les  faifant  for  tir  de  leur  lit ,  mais  par- 
ticulièrement en  les  expofant  au  grand 
air  5  peuvent  faire  le  plus  grand  mal. 

L'expérience  que  j'ai  acquife  là-defîiis 
depuis  bien  des  années ,  m'a  convain- 
cu que  toutes  ces  craintes  étoient 
abfolument  très-peu  fondées.  Je  fou- 
tiens  ,  comme  une  vérité  inconteilabîe, 
que  les  perfonnes  attaquées  de  fièvres  y 
de  fiux^  ou  autres  maladies ,  ne  courent 
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aucun  rifque  à  changer  de  place ,  ic 
qu'elles  ne  font  jamais  plus  vite  fou- 
lagées  que  lorfqu'elles  paiTent  avec  les 
précautions  requifes  d'un  mauvais  air 
dans  un  bon.  Dans  mille  circonitances 
*  j'en  ai  fait  l'épreuve.  Sur  pluiieurs  mil- 
liers de  malades  que  j'ai  traités  à  l'hô- 
pital d'Haflar ,  depuis  plus  de  dix-huit 
ans  ,  les  neuf  dixièmes  m'ont  été  en- 
voyés de  Spithead  avec  la  fièvre ,  ou 
des  vaiffeaux  mouillés  dans  le  Havre , 
ou  de  l'infirmerie  de  la  Marine  établie 
à  Portfmouth.  Il  efl  vrai  que  leur  trans- 
port a  été  fait  dans  des  chaloupes  ou 
autrement  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. Je  ne  me  fouviens  pas  qu'aucua 
d'entre  eux  en  ait  foulTert  la  moindre 
chofe.  Je  fuis  ,  au  contraire ,  très-per- 
fuadé  que  la  fituation  d'un  très-grand 
nombre  chez  lefquels  on  obfervoit  les 
fymptomes  les  plus  malins  &  les  plus 
fâcheiLx ,  s'efl  fort  améliorée  en  paf- 
faut  de  l'air  infeâ:  des  vaiiTeaux  dans 
le  bon  air  de  l'hôpital. 

La  première  chofe  qu'on  ait  à  faire 
pour  la  confervation  des  Européens 
qui  tombent  malades  à  terre  pendant 
le  tems  qu'une  maladie  épidémique  y 
exerce  fes  ravages ,  ell  de  les  éloigner 
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fur  le  champ  ,  le  plus  loin  qu'il  efî: 
pofîible  5  de  la  principale  &  vraifein- 
blablement  feule  caufe  du  mal  qui  les 
afflige.  Nous  voulons  dire  qibon  fera 
feien  de  les  transférer  de  laterre  à  la  mer. 
Tant  qu'ils  font  fournis  à  l'iniluencô 
de  l'air  qui  a  produit  leur  maladie  , 
leur  pofition  reffemble  à  celle  d'une 
perfonne  atteinte  d'une  fièvre  conta- 
gieufe  9  qui  ne  ceffe  point  d'être  expofée 
aux  fources  renaifïantes  de  la  conta- 
gion. La  relation  fuivante  peut  trouver 
place  ici  ;  elle  n'efl  point  étrangère  à 
notre  objet.  On  me  pria  dernièrement 
de  me  rendre  à  une  maifon  de  charité, 
où  dominoit  une  fièvre  maligne  ner- 
veufe  5  déjà  fatale  à  bien  du  monde, 
La  contagion  n'éîoit  point  équivoque. 
L'apothicaire  m'apprit  qu'il  avoit  cora- 
combattu  cette  maladie  épidémique  par 
les  moyens  les  plus  vantés  ;  que  les 
remèdes  prefcrits  en  pareils  cas  par  les 
meilleurs  Auteurs  ,  avoient  été  mis  en 
lîfage  5  mais  infru£lueufement  ,  puif- 
que  (es  progrès  &  la  mortalité  alloient 
toujours  en  augmentant.  En  entrant 
dans  cette  maifon  ,i'apperçus  deux  ou 
trois  cadavres  laiflés  près  des  vivans , 
je  vis  des  lits  oii  venoient  d'expirer 
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des  malades  ,  en  recevoir  d'autres  ,  éc 
la  mal-propreté  me  parut  exceffive. 
Dès-lors  ,  fans  faire  aucune  autre  quef- 
tion  aux  perfonnes  atteintes  de  cette 
fièvre ,  6^  m'occuper  de  recherches  ul- 
térieures à  leur  égard  ,  je  déclarai 
que  tant  que  cette  maifon  feroit  aufîi 
mal-propre  &  aufîi  infeâ:e,  la  contagion 
ne  diminueroit  point  ;  je  prévins  éga-/ 
lement  que  les  meilleurs  remèdes  fe- 
roient  fans  effet  ou  au  moins  en  auroient 
fort  peu.  L'apothicaire  avoit  déjà  fait 
plufieurs  fois  ces  repréfentations  aux 
Adminiftrateurs  ,  mais  fans  fuccès  :.à 
la  fin  cependant  ils  y  eurent  égard  ; 
ce  qui  fit  difparoître  la  £èvre  en  peu 
de  temps.  ■ 

De  même  ,  quand  une  perfbnne  efl 
attaquée  de  fièvre  provenante  de  l'air 
impur  du  lieu  où  elle  fe  trouve  ,  tant 
qu'elle  y  reile  ,  fa  maladie  prend  jour- 
nellement &:  même  à  chaque  infiant 
de  nouvelles  forces  :  cela  fe  fait  par  un 
renouvellement  continuel  de  la  caufe 
morbiiîque  5  ou  une  efpèce  d'inocu- 
lation, non  interrompue.  \!inQ.  funefle 
expérience  nous  a  appris  que  lesremè» 
àts>  les  plus  fouverains  &les  meilleurs 
traitemens  qu'on  pût  propofer  pour  la 
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guérifon  de  ces  malades ,  étoient  in- 
fruftueux  communément  tant  qu'ils 
reiloient  dans  le  mauvais  air.  Les  ma- 
ladies deviennent  en  pareil  cas  plus 
anomales ,  &:  font  accompagnées  ou 
fuivies  de  fymptomes  qui  ^  vraifembla- 
blement  auroient  rarement  lieu  dans 
un  air  plus  falubre.  C'efl  par  rapport 
à  cet  effet  qu'on  a  blâmé  plufieurs  des 
meilleurs  remèdes ,  quoiqu'ils  produi- 
filTent  tout  ce  qu'on  étoit  en  droit  d'en 
attendre  dans  un  tems  où  l'on  ne  ceflbit 
pas  d'être  expofé  aux  four  ce  s  de  la  con-. 
tagion  :  cette  calomnie  eft  tombée 
principalement  fur  le  quinquina. 

Pendant  le  dernier  fiège  de  la  Hava- 
ne, lorfque  les  troupes  angloifes  étoient 
fi  maltraitées  par  les  maladies  qui  atta- 
quent les  Européens  dans  ces  climats  , 
on  condamna  i'ufage  de  cette  écorce  , 
parce  que  la  jauniffe  ,  l'hydropifie  , 
les  embarras  ôc  obilrudions  du  foie 
fuccédoient  quelquefois  à  la  fièvre 
domptée  par  fon  moyen  :  néanmoins 
ces  différens  accidens  étoient  moins 
dangereux  &  moins  funeftes  que  la 
première  maladie.  Ils  n'étoient  point 
l'effet  du  quinquina  ,  mais  avoient  lieu 
parce  que  les  malades  continuoient  à 
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relier  dans  le  mauvais  air,  ^effuyoïent 
ordinairement  un  trop  grand  nombre 
de  paroxifmes  (i). 


Section  septième. 

Effets  du  mauvais  air  fur  les  perfonnes 
,  en  famé  ,  fur  celles  qui  font  malades. 
Avantages  quon  fe  procure  en  faifant 
paffer  les  fiévreux  d^un  air  impur  dans 
un  airjain.  Combien  de  temps  les  eff^cts 
du  mauvais  air  rejlent-ils  cachés  dans 
le  corps  humain  ?  Jufquà  quel  point  la. 
fièvre  provenant  de  cette  caufe  ,  efv^ 
die  contagieufe  ? 

Afin  de  démontrer  encore  d'une  ma* 
nière  plus  évidente  les  avantages  qu'on 
obtient  en  faifant  changer  d'air  aux  fié- 
vreux, dès  qu'ils  commencent  à  l'être  , 
nous  expoferons  d'abord  les  e^eis  du 
mauvais  air  fur  les  perfonnes  qui  fe 
portent  bien  ^  enfuite  fur  celles  qui 
font  malades  :  enfin  ,  nous  parlerons 


(i)  Voyei  mon  Appendice  far  les  iiévres 
intermitrenres  ;  ce  que  j'av?.nce  à  cet  égsrd 
y  efî  prouvé  ds  ia  miniers  la  plus  com- 
pletts.  (L)  ■  '       ^ 
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de  ce  qui  arrive  quand  celles  dont  îa 

fanté  s'eil  dérangée  dans  le  mauvais 

air,  en  font  éloignées  fur  le  champ 

pour  en  refpirer  un  plus  pur  &  plus 

falubre. 

Confxdérons  d'abord  ce  que  le  mau- 
vais air  produit ,  dans  les  pays  chauds , 
pendant  la  faifon  pluvieufe  ,  fur  les 
perfonnes  bien  portantes.  Une  chofe 
digne  de  remarque  ,  c'eft  que  les 
organes  de  la  refpiration  ,  les  pou* 
irions  ôc  le  go'fier ,  parties  à  travers 
defquelles  il  s'infmue  ,  font  ordinaire- 
ment celles  qui  fouffrent  le  moins  , 
quoique  dans  un  contad  immédiat  & 
habituel. Son adionfe  porte  principale- 
ment fiir  le  cerveau  &  l'eilomac,  autre- 
ment dit ,  fur  le  fyflême  nerveux  &  les 
organes  de  la  digeftion  alimentaire.    ' 

Souvent  la  phrénéfië  ou  le  délire 
font  l'effet  immédiat  du  mauvais  air, 
&  celui  qu'il  produit  le  premier.  Les 
Jeunes  gens ,  fur-tout ,  peuvent  en  avoir 
la  tête  fort  dérangée.  Beaucoup  de  ceux 
qu'il  affe£l:e  paroilTent  comme  hébétés , 
ou  délirent  fourdement  par  intervalles. 
Les  étrangers  qui  n'y  font  point  accou- 
tumés 5  quoique  jouiflant  d'une  bonne 
fanté  en  apparence  ,  fe  fentent  oppref-^ 

lés  > 
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îes  5  tombent  dans  Taccablement ,  de- 
viennent lourds  5  enclins  à  la  pareile  , 
ont  une  pente  irréfiilible  au  repos  & 
au  fommeil,  6l  fréquemment  fe  plai- 
gnent de  céplialalgie.  Leurs  facultés 
inteile£lueîles,  &  particulièrement  leur 
mémoire  ,  s'ailoitlilTent  fenfiblement« 
Toute  e(pèce  d'étude,  ou  même  une 
attention  trop  foutenue  fur  un  objet 
quelconque ,  &  les  plaifirs  vénériens 
peuvent  faire  beaucoup  de  mal  dans 
l'air  imDur ,  &  très-communément  en- 
traînent  de  fâcheufes  fuites.  Ici  5  l'ac- 
tion du  moral  fur  le  phyfique  efî:  bien 
plus  prompte  6c  bien  plus  forte  que 
dans  un  meilleur  air  &  un  plus  frais. 
Les  pallions  de  l'ame  portées  à  Fexcès 
y  donnent  fouvent  la  fièvre  à  l'inllant 
même  ;  il  efl  poiïible  qu'un  violent 
accès  de  colère  ou  un  chagrin  cuifant 
foient  fui  vis  fur  le  champ  de  jauniffe 
ou  de  iièvre  jaune.  E^ans  un  nombre 
infini  de  circonflances ,  on  a  été  témoin 
que  la  vue  feule  d'un  cadavre  ou  de 
tout  autre  objet  propre  à  infpirer  de 
l'horreur  9  le  feul  récit  même  d'une  hif- 
toire  tragique  portant  la  crainte  dans 
Tefprit,  avoient  fuffi  pour  faire  naître  le 
Relire  chez  des  perfonnes  qui  s'étoieot 
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bien  portées  auparavant,  &  pouvcient 
fufciter  des  évacuations  violentes  , 
tant  par  le  vomiffement  que  par  les 
felles  5  d'où  réfultoit  la  mort  en  vingt-? 
quatre  heures. 

L'influence  du  mauvais  air  fur  l'efto- 
îîiac  &  les  inteftins  ,  eft  également 
puiffante.  Ordinairement  il  occafionne 
le  dégoût  9  les  indigeilions  ^  une  aver-? 
fion  pour  beaucoup  d'alimens,  &;  pro- 
voque des  felles  fréquentes  &  bilieufes, 
qui  fermentent  comme  de  la  levure  de 
bière.  Ceux  qui  paroiiient  d'ailleurs  en 
bon  état ,  jauniflent.  Les  excès  dans  le 
ïîianger  ou  dans  le  boire ,  font  beau- 
coup plus  nuifibles  dans  cet  air  que 
dans  celui  qui  feroit  plus  pur.  Une 
trop  grande  quantité  de  fruits  ou  d'à-;* 
îimens  pefans  ,  mais  fur-tout  le  mé- 
lange de  la  viande ,  du  poifTon  &  du 
fruit  pris  à  un  feul  repas  ,  produit 
fouvent  une  dyflenterie  dangereufe  , 
ou  un  choiera -morbus  très-fâcheux. 
L'ivrognerie  ^  ou  toute  autre  efpèce 
d'intempérance  ,  fufEfent  également 
pour  allumer  une  lièvre  qui  termine 
la  vie  en  moins  de  quarante  -  huit 
heures. 

Quand  les  plaies  nouvellement  ci^ 


qui  vivent  près  de  là  mer,  -24  j 
catrifées  fe  r'ouvrent  à  l'improvifle^ 
.&  donnent  des  fignes  d'une  putréfac- 
tion coniidérable  ,  on  peut  encore  en 
inférer  que  l'air  efl  mal-fain  :  cela  peut 
arriver  lorfqu'on  fe  trouve  à  la  proxi- 
mité des  marais  Se  des  foffés  remplis 
de  vafe ,  ou  lorfque  l'on  s'expofe  aux 
vents  brùlans  qui  fouiîlent  des  déferts. 

Tels  font  les  effets  de  cet  air  nui- 
fible  que  les  Européens  refpirent  fré- 
quemment dans  pîulîeurs  lieux  mal- 
fains  de  l'univers.  Après  avoir  confi- 
déré  comment  il  agit  fur  les  perfonnes 
d'un  bon  tempérament  &  bien  por- 
tantes ,  examinons  fon  influence  fur  les 
malades.  Dans  cette  vue ,  nous  rappor- 
terons ce  qui  eft  ré  fui  té  de  l'air  maré- 
cageux dans  le  climat  de  la  Jamaïque. 

On  y  conftruifit  un  fuperbe  hôpital ,' 
pourvu  de  toutes  les  commodités 
imaginables.  Jl  étoit  deiliné  à  fervir 
d'afyle  aux  matelots  qui  tomberoient 
.malades  à  bord  des  bâtimens  de  Roi 
Rationnés  dans  ces  parages.  Eu  égard 
à  fa  grandeur  &  à  Futilité  dont  il 
de  voit  être  ,  on  le  nomma  l'hôpital 
Greenwich.  Malheureufement  il  fut 
bâti  près  d'un  marais ,  fur  un  terrein 
.extrêmement  m-al-fain.  Qu'en  arri^ 
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;Va-t-il  ?    C'eft  que   les  fièvres  îe$ 
plus  fimples  ,  les  intermittentes  les 
plus  bénignes  ,  les  indiipofitions  les 
plus  légères  ,  fe  changèrent  fou  vent 
en  fièvres  malignes  ,  en  flux  de  fang  , 
ou  toute  autre  maladie  mortelle.  On 
remarqua  que  la  fièvre  jaune  y  domi- 
noit  prefque  toujours  ,  &  entraînoit 
des  pertes  de  fang  confidérables  par 
le  vomifTement ,  les  felles  ,  &  même 
îous  les  pores  de  la  peau  ,  tandis  que 
ce  fymptome  ne  fe  voyoit  jamais  chez 
les    perfonnes  qui  fe  trouvoient  ea 
pareilles  circonflances  ,  &  obtenoient 
îa  permifTion  de  refier  à  leur  bord. 
Le  rétabliiTement  des  malades  étoit 
long  ,  pénible ,  &  incertain  dans  cet 
hôpital  ;  le  moindre  écart ,  ou  la  plbis 
petite  irrégularité  dans  le  régime ,  dé- 
Cerminoient  une  rechute.  Le  flux  ayan^ 
été  arrêté    pendant  quelques  jours , 
l'ufage  d'un  aliment  quelconque  ,  fuf- 
ceptible  de  fe  corrompre  jfulîiîbit  quel? 
quefois  pour  faire  revenir  la  fièvre  en 
très-peu  d'heures  ,  avec  tous  {qs  fâ- 
cheux fymptomes.  Dans  certains  cas 
une  feule  écuellée  de  bouillon  produis 
foit  cet  efFet.  On  ne  pouvoit  pas  dire 
<jue  cela  vînt  d'une  fource  de  cont;i« 


qui  vivent'  prïs  de  la  mer",  '2 
gTon  exiilante.dans  cet  hôpital ,  ou  de 
ce  que  l'on  raffemblok  trop  de  malades 
dans  lesfalIeSjpuifque  les  mêmes  acci-* 
dens  arrivoient  loriqii'il  n'y  en  avoit 
qu'an  petit  nombre  ,  placé  dans  l'air  le 
plus  falubre  -,  &  les  endroits  lès 
mieux  clioiiis»  La  mortalité  fut  fi  pro^*- 
digieufe  dans  cette  maifon ,  &:  fa  caufe 
fi  palpable  ,  qu'on  s'efl  vu  contraint 
à  l'abandonner  :  depuis  ,  il  a  été 
remplacé  par  un  autre  ,  élevé  eiï 
meilleur  air. 

Enfin  5  occupons-rfous'des  avantages 
inappréciables  que  l'on  obtient  en  fai- 
sant pafTer  d'un  air  mal-fain  dans  un 
air  pur  les  perfonnes  atteintes  des  ma« 
ladies  les  plus  terribles^ 

Nous  avons  déjà  Vu  que  les  hom- 
mes du  Midlebourg,  vaifTeau  de  guerre, 
rre  tardèrent  pas  à  fe  rétablir  quand 
on  les  eut  remis  en  pleine  mer.  Dès 
cet  inilanî ,  leurs  flux  &:  leurs  fièvres 
ceffèrent  d'avoir  des  fymptomes  dan- 
gereux ,  &  la  mortalité  ,  dont  ils 
étoient  les  vidimes  à  Curaçao ,  dimi- 
mia  fur  le  champ.  Lorfque  des  maladies 
affreufes  ravageoient  Cadix  &  Penfa- 
cola  5  le  renvoi  des  malades  à  bord  des 
yaifl'eaux  mouillés  dans  un  air  piir^ 
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produifit  des  effets  anffi  avantageux 

Après  la  conclulion  du  dernier 
Traité  de  paix ,  une  maladie  maligne 
févit  à  la  Grenade  &  aux  Grenadins  , 
&  fut  extrêmement  fatale  aux  Angiois 
qui  vinrent  s'y  établir.  Mais  les  ma- 
lades qu'on  r'embarqua  pour  être  tranf- 
portés  à  la  Barbade  ,  fe  rétablirent  en 
nier ,  prefque  tou.s  ,  avant  d'être  arri- 
vés à  leur  deflinatione 

Nous  pourrions  citer  des  obferva» 
îions  fans  nombre  à  l'appui  de  ce  que 
ïious  ayons  avancé  à  cet  égard  ;  m^ais 
il  eil  inutile  de  les  accumuler.  Oït 
n'ignore  point  combien  le  changement 
d'air  efl  avantageux  en  Angleterre  ^ 
dans  les  iihvri=ts  intermittentes  ,  &c* 
&  l'expérience  Journalière  dépofe  ea 
faveur  à\\  prompt  fuccès  du  quin* 
quina  &  d'autres  rem.èdes  adminifi:ré$> 
dans  un  air  pur. 

Tout  ce  qui  reiîe  à  ajouter ,  c'ell:  que 
fouvent  le  feul  moyen  de  conferver  la 
vie  aux  perfonnes  atteintes  des  mala- 
dies les  plus  malignes  ,  Çiîï  de  les  faire 
paffer^àl'inilantmême^dans  un  endroit 
plus  fain  que  celui  qu'elles  habitent. 

Le  Med^ay  ck  la  Panthère  eurent 
beaucoup  à  fouiFrir  à  Batavia  j  d'ime 


qïti  vivent  près  de  la  mer\      14f 
fièvre  violente  &:  dellm£live ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  ;  mais  toutes  les  perfonnes  , 
au  nombre  de  trente  à  quarante ,  qui 
en  furent  attaquées  lur  le  premier  de 
ces  bâtimens  ^  ne  tardèrent  pas  à  fe 
rétablir  dès  qu'on  eut  levé  l'ancre  5 
au  lieu  que  le  fécond  ,  qui  ne  mit  à 
la  voile  que  quinze  jours  après  ,  per-* 
dit   environ  cinquante    hommes.   Le 
peu  de  monde  qui  mourut  à  bord  du 
Medway  après  qu'il  eut  quitté  Bataviaj, 
jouiifoit    d'une   fort   mauvaife   fanté 
depuis  long-temps  ,  &  paroifîbit  périr 
faute  d'alimens  affez  nourriffans  ,  Sc 
d'autres  chofes  très-nécefîaires  :  dès 
qu'on  fut  éloigné  de  ce  port  mal-fain  ^ 
la  fièvre  difparut  totalement. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  être  tou- 
jours auiïi  heureux  dans  les  vaiiTeaux 
partis  d'un  endroit  infalubre  ;  les 
effets  du  mal  que  l'air  de  terre  a  déjà 
pu  faire  ,  peuvent  être  quelque  temps 
fans  fe  développer  après  qu'on  a  mis 
à  la  voile  :  une  maladie  épidémique 
peut  même  fe  déclarer  en  mer  par  des 
caufes  difficiles  à  expliquer. 

Ceci  fournit  naturellement  matière 
à  deux  queûions  auffi  curieufes  qu'in^ 
térelTantes, 
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^  Premièrement,  combien  detempçte 
vice  imprimé  à  nos  humeurs  par  l'air  de 
terre,  peut  il  reiler  caché  dans  le  corps 
humain  avant  de  produire  la  lièvre  > 

En  fécond  lieu  ,  jufqu'à  quel  point 
cette  fièvre  eiî-elle  contagieufe  ? 

Quant  à  la  première  de  ces  quef- 
tions  ,  il  efï  facile  d'y  répondre  lorf- 
qu*on  fe  rappelle  ce  qui  eft  arrivé  à 
beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  quitté 
leurs  bâtimens  pour  coucher  à  terre 
pendant  la  mauvaife  faifon  ,  &  qui  ^ 
d'après  cela^  ont  été  les  feules  qu'on 
ait  vu  malades  parmi  tous  les  individus 
compofant  l'équipage  d'un  vaiiîeaii 
ïnouillé  dans  une  rade  bien  ouvertes 
or ,  il  réfulte  des  obfervations  faites  à 
cet  égard  ,  que  quelques-unes  ont  eu 
fur  le  champ  des  naufées ,  ou  fonttom- 
hées  dans  le  délire,  tandis  que  d'autres 
n'ont  éprouvé  ces  accidens  qu'après 
avoir  paffé  deux  ou  trois  jours  à  bord; 
que  plufieurs  n'ont  été  que  foiblement 
indifpofées  les  cinq  ou  fix  premiers 
jours  ,  &  que  certaines ,  dont  la  clafTe 
eft  très-limitée  ,  ne  fe  font  trouvées 
dérangées  que  vers  le  dixième  ou  le 
douzième. 

îl  efî  plus  difficile  de  détermine? 


qui  vivern  près  de  la  îneri  145 
]iifqu'à  quel  point  la  fièvre  produite 
par  l'air  de  terre  efl  contagieule.  Ceux 
qui  pafTent  la  nuit  à  une  certaine  dif- 
tance  du  rivage  en  étant  exempts 
communément  ,  tandis  que  d'autres 
font  malades  à  bord  ,  pour  avoir  né- 
gligé cette  précaution  ,  il  paroîtroit 
qu'il  n'y  a  point  de  contagion  à  re- 
douter :  cependant ,  après  un  examen 
plus  réfléchi ,  nous  fommes  portés  à 
embrafler  une  opinion  contraire.  Paf-; 
iànt  fous  filence  les  divers  moyens 
par  lefquels  la  contagion  peut  fe  ré- 
pandre ,  pour  éviter  de  nous  livrer  à 
des  recherches  trop  rigoureufes ,  non- 
feulement  fur  les  miafmes  qui  partent 
des  malades ,  mais  encore  fur  ceux  qui 
s'exhalent  de  leurs  vêtemens  ,  &  des 
gens  employés  à  les  fervir  ;  nous  n'in- 
fiilerons  que  fur  des  faits  très-pofitifs. 
Dans  le  Weafel  &c  U  Hound  ,  deux 
bâtimens  armés  en  guerre ,  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  rivière  de  Gambie  au 
commencement  d'août  1769  ,  époque 
à  laquelle  la  faifon  pîuvieufe  com- 
mença cette  année  ,  la  maladie  ne  fe 
déclara  que  deux  ou  trois  jours  après, 
qu'on  eut  reçu  à  bord  une  perfonne  in- 
feftée;  quoique  l'on  fut  déjà  depuis  hui| 
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ou  dix  jours  fur  cette  rivière.  Commr 
ces  bâtimens  étoient  alors  expofés  h 
FaJr  de  terre  y  pour  le  moins  autant 
que  le  fort,  par  îa  raifon  qu'ils  avoient 
jette  l'ancre  au  haut  de  la  rivière  ,  \\ 
eiî  poiTibîe  que  celte  circonflance  ait 
augmenté  prodigieufementla  malignité 
de  la  maladie  :.  mais  s'enfuit-il  qu'elle- 
ïi'a  point  dû  fan  origine  à  la  conta- 
gion ?  La  preuve  du  contraire  eft  évi- 
dente 5  d'après  ce  qui  efl  arrivé  à  M.> 
Robertfon  ^  bc  dont  il  a  lid-même 
tracé  Fhiftoire»- 

Tâtant  le  pouls  d\m  jeune  bomme 
mourant  de  la  fièvre  ,  au  moment  où^ 
îl  expiroit ,  ee  praticien  reçut  un  choc  y 
à-peu-près  femblable  à  une  commo- 
tion éledrique ,  ce  qui  fut  accompagné 
d'une  fenfatîon  défagréable  ^difficile  à 
rendre ,  ^  bientôt  fuivi  d'une  proflra^ 
lion  de  forces  fi  confid érable ,  qu'il  fut 
au  point  de  fe  trouver  mal  avant  de 
pouvoir  rentrer  chez  lui  :  enfuite  il  eut 
une  attaque  de  fièvre  très- violente. 

Ce  que  nous  avons  dit  en  réponfe 
aux  deux  queilions  faites  précédem- 
ment ,  fe  confirme  encore  par  ce  qui 
arriva  à  bord  du  M^r/i/z,  petit  bâtiment 
^ui  £e  trouvoit  Tannée  d'auparavant  3 


gui  vivent  prh  de  la  mer,  1 5  * 
dans  le  même  mois ,  fur  la  rivière  d^ 
Gambie. 

Il  ne  quitta  point  cette  rivière  pen*. 
dant  fix  jours  ;  une  partie  de  fon  équi- 
page étoit  occupée  à  couper  du  bois 
êc  à  faire  de  l'eau  :  tant  qu'il  y  fut  ^ 
tout  fon  monde  fe  porta  très -bien  ; 
mais  environ  deux  jours  après  quiî 
eut  remis  en  mer ,  ceux  qui  a  voient 
coupé  du  bois  tombèrent  malades  luc- 
ceffivement  les  uns  après  les  autres  ; 
ceux  qu'on  avoit  chargés  de  faire  de 
l'eau  ,  fe  virent  enfuite  dans  le  même 
cas.  D'abord  la  fièvre  ne  fe  déclara 
que  chez  ces  hommes  5.  ôc  pendant  la 
femaine  qui  fuivit ,  elle  continua  d'en 
attaquer  plufieurs  à  la  fois  dans  le 
même  jour  ;  de  forte  qu'à  la  fin  elle 
n' avoit  épargné  prefque  aucun  de  ceux 
qu'on  avoit  employés  à  faire  les  pro- 
vifions  de  bois  &  d'eau.  Les  hommes 
qui  les  avoient  affiités  dans  leur  mala- 
die ,  contradèrent  la  fièvre  après  eux  5 
&  il  y  en  eut  tant  de  ces  derniers  qui 
la  gagnèrent,  qu'on  ne  put  pas  révoquer 
en  doute  qu'elle  ne  fut  contagieufe. 

On  peut  citer  plufieurs  autres  exem- 
ples de  même  nature  ;  mais  comme 
leur  nombre  eit  très-eonfidérable  3  % 
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eft  fort  inutile  d'en  faire  mentît^îTr 
De  là  nous  pouvons  conclure  ave« 
raifon  que  la  fièvre  peut  fe  commu- 
niquer par  contagion  ,  mais  que  cettâ 
contagion  eu  peu  à  craindre  tant 
qu'elle  n'efc  point  alimentée  par  le 
mauvais  air  5  ë^  que  fouvent  elle  eft 
îrès-afFoiblie  dans  un  vaiffeau  ,  quand 
;elle  n'ed  pas  totalement  détruite ,  une 
fois  qu'il  eil  en  pleine  mer.  Quoique 
îa  malignité  de  la  maladie  fût  très- 
augmentée  dans  /e  Wcafd  &l  le  Hound ^ 
îor (qu'ils  mouillèrent  au  haut  de  la 
rivière  de  Gambie  ,  par  la  raifon 
qu'ils  furent  expofés  pendant  long- 
iemps  à  l'influence  peiîilentielle  de 
l'air  de  terre  j  néanmoins  l'épidémie 
diminua  tellement  lorfqu'on  eut  remis 
à  la  voile  ,  que  ,  proportion  gardée  , 
â  peine  périfîoit-il  fur  ces  bâtimens  le 
dixième  de  ceux  qui  mouroient  dans 
le  fort  à  chaque  faifon  pluvieufe.  Sur 
quatre-vingt-dix  hommes  que  chacun 
d'eux  avoit  à  fon  bord  ,  k  Weafd 
€n  perdit  dix  ,  &  U  Hound  fix  :  Fan- 
née  d'auparavant  la  perte  du  Merlin 
avoit  été  de  quatre.  Dans  le  nombre  de 
«deux  cent  foixante-dix  perfonnes  em- 
î^arciuéçs  fur  ççsbâûmçn^i  cette  fièvr^^ 


qui  vivent  près  de  la  mer,  l^'^ 
sfen  avoit  donc  moiiTonné  vingt  en  tout» 
Il  eil  bien  vrai  qu'une  maladie  con- 
tagieufe  peut  fe  déclarer  dans  un  vaif- 
feau  qui  efl  à  la  voile  ;  mais  quand  cela 
arrive  ,  elle  eft  produite  communé- 
ment par  d'autres  caufes ,  fur  la  nature 
desquelles  le  fujet  que  nous  traitons 
ne  nous  permet  pas  acluellement  de 
faire  des  recherches. 


Sectio]<î  huitième. 

Uair  de  mer  ejl  utile  dans  les  fièvres  ;  fes 
effets  dans  une  fièvre  épidémique  qui 
Jévit  à  Naples.  Vaïjfeau  recommanda 
comme  hôpital  ;■  fes  avantages  particu- 
liers. Moyens  d'acclimater  dans  les  pays 
chauds.  Les  pa£ages  fuhits  du  froid 
au  chaud  ,  &  du  chaud  au.  froid  ^  font 
naître  des  maladies  femb labiés ^ 

J^'air  àt  mer,  qu'on  fait  être  très-^ 
pur  ,  a-t-il  d'ailleurs  des  qualités 
particulières  qui  puiflent  le  rendre 
fein  pour  les  perfonnes  attaquées 
de  ces  fièvres  rémittentes  &:  au- 
tres dont  il  eft  queftion  dans  notre 
Ouvrage  ?  Je  ne  déciderai  point  cette 
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des  faits  ,  &  non  des  conje dures.  Ce 
qu'il  y  a  de  très -certain  ,  c'eil  que 
dans  pluiieurs  autres  efpèces  de  fiè- 
vres y  le  changement  d^air  a  été  très- 
utile  ,  &  qu'on  a  beaucoup  contribué 
au  rétabliiTement  des  malades ,  en  les 
faifant  paffer  de  la  terre  à  la  mer. 

En  176416  royaimie  de  Naples  nous 
a  fourni  une  preuve  très-convaincante 
de  la  falubrité  de  Fair  de  mer  ,  6^ 
d€S  avantages  qu'on  fe  procure  en  le 
faifant  refpirer  aux  malades.  Il  y  ré- 
gnoit  alors  une  fièvre  épidémique^ 
Cefi  à  mon  ami  le  chevalier  Jean 
Elliot  5.  célèbre  Médecin  de  Londres  ^ 
que  je  fuis  redevable  de  fa  defcripîion  5 
ainfi  que  de  plufieurs  obfervations  inté- 
reffantes  ,  rapportées  dans  cet  EiTai. 

«  Par  la  m.auvaife  admini:fl:ration  de 
»>  la  police  ^  Texportation  des  bleds 
»  ayant  été  trop  confidérable  ,  le  pays 
»  fe  trouva  dans  la  difette.  En  avril  6c 
f>  mai  elle  fut  fi  grande  ,  que  les  pau- 
î*  vres  gens  fe  virent  dans  la  nécef- 
»  fité  de  brouter  l'herbe ,  de  fe  nourrir 
^>  de  bled  verd  ,  enfin  de  tout  ce  qu'ils 
>f  imaginèrent  pouvoir  leur  fervir  d'a- 
yv  liment. 

^  Une  fièvre  maligne  fe  déclara^ 


qui  vivent  près  de  la  mer,      2, 5  f 
^  &  prit  de  nouvelles  forces  à  me- 
w  fure  que  la  famine  augmenta.   Le 
)^  befoin  de  fubfiftance  conduifit  beau- 
»  coup  de  monde  de  la  campagne  à 
»  la  capitale  ;  on  fe  fî^ttoit  qu'elle 
»  feroit   mieux  pourvue.   Naples   fe' 
»  remplit  de  plus  en  plus  ,  &  tous  les- 
»  jours  quantité  de  perfonnes  tom-- 
»  boient  mortes  dans  les  rues  faute 
»  de  nourriture.   La  faim    devint  ft 
»  prenante  ,   qu'elle  fit   rompre   les 
»  liens  les  plus  facrés  de  la  nature^ 
»  Les  mères  abandonnèrent  leurs  en- 
»  fans  ,  tes  pères  quittèrent  leurs  fem- 
»  mes  &  leur   famille  ;   chacun  ne 
w  s'occupoit  qu'à  chercher  de  la  nour- 
»  riture  pour  lui-même.  Les  horreurs- 
»  de  cette  famine  furent  fi  affreufes 
f>  &  fi  générales ,  que  les  villages  fe 
»  dépeuplèrent,  tant  par  la  mort  que 
»  par  les  émigrations. 

»  Le  royaume  renfermoit  environ 
»  deux  millions  d'hommes  ;  on  effime 
>y  que  le  fléau  dont  nous  parlons  lui 
>y  en  a  fait  perdre  un  cinquième  :  deux; 
»  cens  mille  oct  péri  ;  le  refîe  a  quitté 
»  (qs  foyers  pour  fe  procurer  des 
^^  moyens  de  fubfiûance  dans  les  pays 
'&■  volûnSa- 
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»  La  pofition  de  Naples  efl  très- 
^  faine.  Cette  ville  eil  fort  peuplée , 
»  le  nombre  de  fes  rues  efl  confidé- 
»  rable  ;  les  maifons  s'y  élèvent  à 
»  cinq  ou  ûx  étages  ,  &  font  exîrê- 
»  mement  remplies  ;  mais  malheureu- 
»  fement  l'infouciance  fur  l'article  de 
»  la  propreté  ,  tant  au-dedans  qu'au- 
»  dehors ,  eft  exceiîive. 

»  En  réfléchiffant  fur  toutes  ces 
»  circonflances ,  la  chaleur  du  climat , 
»  &c  la  difette  des  bons  alimens ,  on 
»  ne  doit  point  être  furpris  que  cette 
»  fièvre  maligne  fît  des  ravages  extra- 
>>  ordinaires ,  &  devînt  générale.  La 
»  quantité  de  malades  difperfés  çà  &l 
^  là  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville , 
^>  le  p€u  de  foin  qu'on  en  prenoit^^^la 
^>  négligence  qu'on  apportoit  à  enter- 
^  rer  les  morts  ,  tout  confpiroit  à 
»  propager  la  contagion,  La  coutume 
^  ridicule  d'expofer  les  cadavres  à  la 
»  vue  des  paffans  ,  lorfqu'on  les  porte 
»  en  terre  ,  peut  même  encore  avoir 
^>  favorifé  les  progrès  de  la  maladie* 
»  Les  perfonnes  qui  en  furent  atta^- 
»  quées  pendant  le  mois  de  mai ,  ren^ 
»  dirent  des  vers  par  en-haut  &  par 
f>  ea-bas  ;  en  juin  cette  compUçatioa 


éjui  vivent  près  de  U  mer,      2^5,^, 
»  fut  moins  fréquente  :  en  juillet  répi-: 
»  demie  devint  peftilentielle.  Les  ta- 
»  ches  pétéchiales  5  les  parotides,  le 
»  délire  obiliné,  les  vomifîemens  vio- 
»  lens  ,  les  flux  de  fang  ,  devinrent 
>f  alors  des  fymptomes  familiers.    _^ 
»  Cette  maladie  terrible  ne  perdît 
»  rien  de  fa  violence  pendant  un  temps 
»  confidérable  ;  elle  ne  s^afFoiblit  que 
»  quand  on  eut  été  aflez  heureux  pour 
»  découvrir  que  les  malades  tranfpor- 
»  tés  dans  les  hôpitaux  voifms  de  la 
»  mer ,  fe  rétabliÔ'oient  plus  promp-; 
>>  tement  qu'ailleurs ,  &  que  peu  de 
>>  perfonnes  y  mouroient.  Le  Roi  5  à 
»>  qui  Ton  en  fît  part  ,  ordonna  fur 
>>  le  champ  qu'on  prît  dans  le  tréfof. 
^>  tout  f  argent  néceifaire  pour  établir ^ 
V  en  faveur  de  fon  peuple ,  des  hôpi- 
»  taux  près  de  la  mer.  Ils  furent  pré- 
>  parés  ,  &  même  ,  après  qu'on  les 
>>  eut  trop  remplis  ,    le  nombre  des 
»  morts  fut  peu  confidérable  en  corn- 
>>  paraifon  de  ceux  qui  périflbient  dans 
»  d'autres  endroits.  Bientôt  le  progrès 
»  de  la  contagion  s'arrêta  tout-à-fait 
>>  dans  ces  hofpices  bien  aérés ,  accef' 
>r  fibles  aux  vents  &  à  l'air  de  mer, 
p  Auciiiï  des  fervans  3  ou  des  gen^^ 
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>>  employés  auprès  des  malades  ,  n'y 
5^>  contrafta  eett^  afFeâ:ion  épidémi- 
»  que  ».  (i) 

On  peut  conclure  de  ces  obferva- 
lions ,  qu'on  fe  trouveroit  bien  pen- 
dant la  mauvaife  faifon  ,  tant  fur  la 
côte  de  Guinée  que  dans  toutes  les 
parties  des  Indes  orientales  &  occi- 
dentales ,  où  les  comptoirs  anglois 
font  voifins  de  la  mer  ,  de  pouvoir 
difpofer  d'un  vaifTeau  en  outre  de 
celui  dont  l'intérieur  auroit  été  diflri- 
bué  de  manière  à  fervir  de  logement 
aux  agens  du  commerce ,  afin  d'y  faire 
paffer  ,  dès  les  premiers  momens  da 
î'invalîon  ,  toutes  les  perfonnes  qui 
tomberoient  malades.  Ce  bâtiment 
feroit  ancré  aufïi  loin  de  la  terre  qu'if 
le  faudroit  ^  il  pourroit  être  confidéré 


(i)  On  donna  les  acides  végétaux  en 
grandes  dofes  ;  l'eau  à  la  glace  ,  &  le  quin- 
quina furent  d'excellens  remèdes;  on  fe  fcrvit 
aufîi  du  mufc  avec  fe  plus  grand  avantage 
pour  diffiper  le  mal  de  tête. 

Lorfque  Ton  vit  des  taches  livides  &  au- 
ïres  Tymptomes  de  putréfaction  très-marqués  ,< 
on  eut  recours  aux  acides  minéraux.  lis  fu- 
rent adminidrés ,  avec  fticcès  ,  à  fortes  do- 
fe.  (L) 
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Éomme  l'hôpital  du  fort  ou  comptoir; 
En  lui  donnant  cette  deftination  ,  on 
fe  ménageroit  un  moyen  fur  de  con«; 
ferver  la  vie  à  bien  du  monde. 

Au  nom  d'hôpital ,  ou  de  vaiiTeaiï 
fervant  d'hôpital ,  quelques  perfonnes 
peuvent  fe  figurer  qu'il  eu.  queftion 
d'un  lieu  où  régnent  les  maladies  6c 
la  mort  ;  mais  c'ell:  fans  fondement , 
car  on  entretiendroit  la  plus  grande 
propreté  fur  fon  bord ,  &  Fon  évite- 
roit  fort  foigneufement  de  le  trop 
remplir.  D'ailleurs ,  les  malades  pour- 
roient  y  jouir  de  toutes  les  commo- 
dités imaginables  ,  &  y  refpirer  l'air 
le  plus  pur.  Au  moindre  foupçon  de 
maladie  contagieufe  ,  les  procédés 
dont  j'ai  fait  part  dans  ma  DiÔertatioa 
fur  les  fièvres  &  la  contagion ,  réuffi* 
roient  très-promptement  &  efficace- 
ment à  l'arrêter. 

En  Europe  toutes  les  nations  ont 
des  hôpitaux  ,  &  plufieurs  d'entre 
elles  fe  font  apperçues  qu'il  étoit  de 
néceilité  indifpenfable  qu'il  y  en  eût 
dans  leurs  établiffemens  6c  comptoirs 
éloignés.  La  difficulté  eft  de  trouver 
un  canton  fain  &:  convenable  pour 
les  aileoir.  En  propofant  de  les  placer 
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.  fur  l'eau  ,  nous  faifons  voir  commçn^ 
en  peut  y  obvier.  Suppofé  donc  qu'on 
eût  ancré  un  vaiffeau  ou  une  hourque 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Séné- 
gal,  &  quie  leur  diflribution  intérieure 
eût  été  faite  de  manière  à  pouvoir  les 
rendre  propres  à  fervir  d'afyle  aux 
malades  de  la  garnifon  &  du  comp- 
toir 5  on  pourroit  mettre  un  terme  à 
la  mortalité  dont  nos  troupes  &  ceux 
qui  viennent  fe  fixer  dans  cette  partie 
dumonde^  font  les  viûimes.  Ainfi  c'efl 
notre  établifîement  dans  ces  parages 
qui  nous  occupe  principalement, quand 
nous  recommandons  de  transférer  de 
la  terre  à  la  mer  tous  ceux  dont  la 
fanté  s'altère  ,  &  les  hofpices  qui  doi- 
vent les  recevoir.  Nos  vues  fe  por- 
tent fur  les  foldats  qui  là  défendent  ; 
ils  trouveroientdans  les  vaiffeaux  dont 
nous  parlons  ,  en  cas  de  maladie  ,  pîu- 
fieurs  avantages  qui  n'influeroient  pas 
peu  fur  leur  guérifon. 

En  premier  lieu ,  il  efl  poflible ,  avec 
des  foins  bjei^  entendus  ?  d'entretenir 
wne  plus  grande  propreté  autour  àts 
malades  à  bord  des  vaiffeaux  ,  que 
dans  la  plupart  des  hôpitaux  établis  à 
terre  ;  cela  peut  s'efFedtier  par  des  cén- 


qui  vivent  près  de  la  mer,  i6t 
,^uks  qui  ie  dégorgent  dans  la  mer  ,6c 
jdes  robinets  qui  permettent  de  faire 
pafler  l'eau  de  temps  en  temps  dans 
l'intérieur  pour  les  nettoyer. 

En  fécond  li^u ,  étant  fur  mer  ,  on 
peut  être  approvifionné  de  l'eau  douce 
la  plus  faine  ;  l'élément  environnant 
peut  la  fournir  par  une  fimple  diftilla^ 
tion  :  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  a  été 
affez  heureux  pour  faire  cette  décoa-? 
verte  en  176 1  (2).  Suppofé  qu'on 
ne  puifTe  pas  ainfi  s'en  procurer  affez 
pour  les  befoins  ,  des  voiles  ou  des 
tendelets  arrangés  comme  ri  faut  <, 
peuvent  ramaffer  une  affez  grande 
quantité  d'eau  de  pluie  pour  qu'on 
n'ait  rien  à  defirer  à  cet  égard.^ 

Il  n'eft  pas  inutile  de  parler  ici  d'une 
©pinion  alTez  généralement  reçue  par- 
mi bien  des  perfonnes  dans  les  pays 
lointains.  Elles  s'imaginent  que  ceux 
qui  ont  été  mouillés  par  l'eau  de 
pluie  5  ou  toute  autre  eau  douce ,  ne 
peuvent  jamais  en  être  incommodés  , 


(2)  Voyei  ma  Dliïertation  fur  les  moyens 
de  deffaler  Teau  de  la  mer  ,  mife  à  la  fin  de  est 
Ouvrage  ,  &  mon  EiTai  ("ur  la  confervatipa 
^ss  gens  4^  mer.  (  L  ) 
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s'ils  ont  l'attention  ,  avant  de  changef 
d'habits  ,  de  Te  plonger  dans  l'eau  de 
iner ,  ou  de  s'en  éponger  tout  le  corps^ 
En  troilième  lieu  ,  on  peut  établir 
une  circulation  d'air  beaucoup  plus 
iibr€  dans  un  vaiiTeau  qu'à  terre.  J'ai 
indiqué  dans  un  premier  Ouvrage  (3) 
les  moyens  d'y  avoir  toujours  un  air 
pur  5  en  employant  des  vapeurs  puri- 
fiantes &  des  feux.  J'ajouterai  que  , 
quand  le  vent  ou  le  renouvellement 
de  l'atmofphère  deviennent  néceffai- 
res  5  l'un  àc  l'autre  s'obtiennent  plus 
fûrement  par  l'ouverture  de  quelques 
fabords ,  qu'on  ne  pourfoit  fe  les  pro- 
curer par  celle  des  portes  &:  fenêtres 
dans  la  plupart  des  maifons.  Il  eft  éga- 
lement facile  de  fe  pourvoir  d'un  ven- 
tilateur 5  afin  de  mieux  deffécher  les 
bois  &  le  fond  de  calle.  Un  moulin 
à  vent  peut  le  mettre  en  jeu  ,  ou  l'on 
peut  fe  fervir  d'une  voile  pour  éven- 
ter. Il  eft  effentiel  d'obferver  ici  que 
tous  les  ventilateurs  ne  doivent  être 
employés  que  quand  le  temps  efl  fec  ; 
6c  il  Ton  veut  que  le  vaifleau  dure 

g  '    ■■     ■ -      '  .     .  ..1.      I  IM.    .11.1  I....    II.  .  I  .1  I 

(  3  )  EfTai  fur  les  moyens  de  conferver  la 
famé  des  gens  de  mer.  (L) 
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plus  long'temps ,  on  doit  le  faire  dou- 
bler en  cuivre.  Il  eil  po/Tibîe  de  le 
mettre  à  l'abri  des  pluies  ,  en  le  fai- 
fant  couvrir  d'une  efpèce  de  toit  ou 
d'un  tillac  de  bois  mince^dont  les  bords 
s'avancent  fur  les  parties  latérales.  C^t 
jexpédient  peut  encore  fournir  un  bon 
rempart  contre  l'ardeur  du  foleil  pen^ 
dant  les  intervalles  que  laiiTent  les  ora- 
ges, &  procurer  un  frais  très-agréable 
lorfqu'il  7  a  la  moindre  rifée  de  vent. 
Quatrièmement ,  outre  les  avanta- 
ges confidérables  qu'offre  un  vaiffeau 
relativement  à  la  féchereffe ,  la  pro- 
preté ,  la  qualité  de  l'eaH  5  &  la  pureté 
de  l'air ,  c'efl  dans  l'élément  feul  qui 
l'environne  qu'on  peut  trouver  la  nour- 
riture la  plus  faine ,  &  l'aliment  qui 
convient  le  mieux  pour  le  parfait  réta- 
bliffement  de  la  fanté  :  je  veux  dire 
une  grande  abondance  &  variété  de 
poiffon.  Dans  ces  climats  j  quand  les 
malades  ont  de  la  tortue  verte  à  man- 
ger pendant  le  temps  de  leur  conva- 
lefcence  ,  ils  fe  guériffent  très-promp- 
tement  du  fcorbut  &  d'autres  affec« 
tions  dont  l'atonie  générale  &  la 
conftitution  féreufe  du  fang  font  les 
principes. 
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On  a  fouvent  obfervé  que  les  flux^ 
les  hydropifies  &:  la  cachexie  ,  fuites 
ordinaires  des  maladies  aiguës  de  ces 
contrées ,  provenoi^nt^^n  grande  par- 
tie ,  des  mauvais  alimens  du  pays  , 
qui  confident  principalement  en  riz 
bouilli ,  chèvres  maigres  ,  oifeaux,  &: 
autres  chofes  de  cette  nature  ;  ils  nui- 
fent  au  rétabliffement  des  Européens , 
ôc  perpétuent  leur  con valefcence.  C'eft 
avec  peine  qu'on  peut  y  procurer  du 
poiffon  de  mer  aux  perfonnes  malades 
ou  affoiblies  qui  font  à  terre  ;  car  il 
ceffe  d'être  frais  au  bout  de  quelques 
heures  ,  &  fréquemment  fe  gâte  avant 
d'être  apporté  fur  le  rivage.  Il  eft  fi 
fufceptible  de  fe  corrompre  ,  même 
pendant  le  froid  de  la  nuit ,  qu'une 
opinion  affez  généralem.ent  reçue 
parmi  les  pêcheurs  de  ces  parages  , 
eil  que  le  clair  de  lune  en  eft  la  caufe  : 
ils  lui  fuppofent  ,  à  cet  égard  ,  une 
influence    aufFi    prompte    que    puif- 

fante. 

Par  un  effet  particulier  de  la  Provi- 
dence, effet  dont  nous  devonslaremer^ 
cier  ,  la  rivière  de  Sénégal ,  &  même 
tous  les  grands  fleuves  dont  la  fourcefe 
trouve  entre  les  tropicrues ,  dépofent 

chaqu^ 
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chaque  année ,  lorfqu'ils  fe  débordent, 
quantité  de  bourbe  &  de  yafe  à  leur 
embouchure  dans  la  mer  ;  il  en  réfuhe 
ce  qu'on  appelle  barres  :  formées  par 
un  limon  aufli  fin  que   doux  ,  elles 
s'étendent  fouvenî  à  plufieurs  milles  de 
la  terre ,  &  fournirent  un  bon  mouil- 
lage ,   tant  aux  comptoirs  flottsns  , 
qu'aux  vaiiTeaux  deilinés  à  fervir  d'hô- 
pitaux. Ces  bas-fonds  nourrirent  éga- 
lement quantité  de  poifîbn  très-eflimé. 
Un  feul  homme  à  bord  d'un  bâtiment 
réfervé  aux  malades ,  &  ancré  à  cet  effet 
à  la  vue  du  Sénégal ,  ou  dans  plufieurs 
autres  endroits  de  la  côte  de  Guinée  , 
peut ,  en  deux  heures  de  temps  ,  faire 
une  pêche  affez  abondante  &  affez 
variée  pour  nourrir  une  centaine  de 
convalefcens.  L'expérience  a  prouvé 
que  l'aliment  qui  accéléroit  le  plus  le 
parfait  rétabliÔement  de  la  fanté ,  le 
retour  des  forces  ,  6c  prévenoit  le 
mieux  les  fâcheufes  fuites  que  les  fiè- 
vres entraînent  après  elles  dans  les 
pays  chauds ,  étoit  le  poiffon ,  ou  les 
foupes  de  riz  nourries  des  fucs  pleins 
de  fubftance  qu'on  en  retire ,  affaifon- 
nées  avec  les  épices  indigènes ,  & ,  s'il 
en  eft  befoin  ,  rendues  agréables  au 
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goût  par  l'addition  du  jus  de  limon. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  il  eft 
probable  qu'en  éloignant  les  malades 
du  mauvais  air  dès  qu'on  s'apperçoit 
qu'ils  en  font  affedés,  &  en  les  rece- 
vant dans  un  vaifleau  deftiné  à  fervir 
d'hôpital  5  on  réuiîîroit  à  empêcher  que 
leur  mal  n'empirât ,  à  le  guérir  avec 
facilité  ,  à  accélérer  leur  rétabliffe- 
ment ,  &  à  le  rendre  auflî  parfait  qu'il 
pourroit  l'être. 

Les  Européens  dont  le  tempérament 
s'eil  confervé  par  ces  moyens  ,  peu- 
vent ,  avec  le  temps  ,  s'acclimater  au 
point  de  craindre  beaucoup  moins 
les  funeftes  impreffions  de  l'air  ou  du 
fol.  Un  marchand  ,  un  fadeur  ou  un 
foldat  qui  l'ont  été  de  cette  manière  , 
deviennent  plus  utiles  ,  &  rendent 
des  fervices  beaucoup  plus  réels  que 
les  Européens  nouvellement  arrivés 
&  peu  faits  au  climat. 

On  s'eil:  imaginé  que  la  première 
fièvre  ou  attaque  de  maladie  opéroit 
une  révolution  propre  à  acclimater  ; 
mais  ,  félon  moi  ,  ce  font  les  change- 
mens  fubits  de  température  qui  déter- 
minent en  grande  partie  les  maladies  ; 
ôc  je  fuis  convaincu  que  le  moyen  dç 
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s'acclimater  dans  quelque  partie  du 
monde  que  ce  puîlTe  être ,  efl  d'y  refier 
pendant  un  certain  temps. 

D'après  le  très-grand  nombre  d'ob- 
fervations  que  j'ai  été  à  portée  de  faire 
fur  la  bonne  ou  mauvaife  fanté  des 
gens  de  mer  embarqués  fur  les  vaif- 
feaux  de  Roi  qui  vont  dans  les  pays 
étrangers  ,  il  m'a  paru  que  les  paf- 
fages  fubits  du  chaud  au  froid  ,  &  du 
froid  au  chaud  ,  produifoient ,  à  peu 
près ,  des  effets  femblables. 

Ainfi ,  fuppofé  que  quatre  ou  cinq 
cens  matelots  &:  foldats  faiîent  voile 
d'Angleterre  pour  les  Indes  occiden- 
tales ,  comme  ils  paiTeront  très-rapi- 
dement d'un- climat  froid  à  un  climat 
fort  chaudjplufieurs  d'entre  eux  pour- 
ront être  attaqués  de  diarrhées,  &il  eft 
très-probable  que  ceux  qui  débarqués 
à  la  Jamaïque  ,  boiront  avec  excès  du 
rhum  nouvellement  diftillé ,  dès  qu'ils 
auront  mis  pied  à  terre  ,  fuccombe- 
ront  à  des  fièvres  violentes  ;  mais  fi 
ces  hommes  font  retenus  fur  les  vaif- 
feaux  ,  ne  quittent  prefque  point  la 
mer  ;  ou  fi  le  bâtiment ,  fur-tout  pen- 
dant la  mauvaife  faifon  ,  évite  de 
mouiller  dans  aucun  port  mal-fain, 
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après  avoir  été  un  an  dans  les  Indes 
occidentales  ,  ils  pourront  être  par- 
faitement acclimatés ,  &:  fe  porter  tout 
aufîi-bien  que  s'ils  étoient  reûés  en 
Angleterre. 

De  même  fi  les  vaiffeaux  mis  en  da- 
tion dans  ces  parages ,  qu'on  a  coutume 
de  relever  tous  les  trois  ans,arrivent  fur 
la  côte  de  la  Grande-Bretagne  pendant 
rhiver ,  &  r eftent  long-temps  en  mer 
dans  une  faifon  très-rigoureufe  ,  à 
Toccalion  des  vents  contraires  ,  les 
équipages  accoutumés  à  un  climat 
brûlant ,  éprouveront  des  diarrhées  , 
dont  ils  fe  guériront  fur-tout  en  ie 
tenant  fort  ch^dement» 


qui  hahlunt  tintcrîeur  des  terres,  i6f 


CHAPITRE   IL 

Avis  pour  là  confervation  des 
Européens  qui  habitent  Cinté* 
rieur  des  terres. 


Section  première. 

Les  Européens  doivent  s' éloigner  des  lieux 
infalubres  pendant  la  faifon  des  mala- 
dies. Il  y  a  des  cantons  mal-fains  dans 
Us  pays  les  plus  fains  ,  &  des  cantons 
fains  dans  Us  pays  Us  plus  mal-fains* 
Fureté  de  Vair  dans  plujieurs  endroits 
de  la  lone  torride, 

^Sovs  allons  maintenant  expofef 
la  manière  de  prévenir  la  mortalité 
qu'on  a  à  craindre  dans  les  endroits 
où  l'on  ne  peut  pas  jouir  des  avan- 
tages d'un  comptoir  flottant.  Il  ell 
à  defirer ,  pour  l'intérêt  public  ,  que 
les  dépofitaires  de  l'autorité  y  faffent 
quelque  attention. 

Bien  des  perfonnes  fixent  leur  habi- 
tation dans  rintérieur  du  pays ,  fort 
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loin  de  la  mer  ,  ou  font  dans  l'im- 
puiffance  de  trouver  fur  cet  élément 
im  abri  convenable ,  par  la  raifon  qu'il 
n'y  a  point  de  bon  mouillage  à  une 
^iflance  fuffifante  de  la  terre.  Il  eft 
encore  très-difficile  de  fe  procurer  fur 
Teau  la  retraite  que  l'on  defire ,  par- 
tout oîi  les  fréquentes  inondations  de 
îa  mer  ont  formé  des  marais  qui  répan- 
dent des  vapeurs  nuifibles  dans  l'at- 
mofphère  ;  6c  l'embarras  n'eft  pas 
moins  grand  à  cet  égard  ,  quand  le 
rivage  eft  bordé  de  vafe  infeae  ,  de 
limon  ,  d'herbes  ou  plantes  aquati- 
ques de  mauvaife  qualité. 

Dans  tous  ces  cas  les  Européens  doi- 
vent paffer  la  faifon  des  maladies  à  la 
campagne  :  ils  en  choifiront  une  qui 
foit  à  vme  certaine  diftance  de  ces  ma- 
rais infeds  5  &C  de  ces  rives  impures. 
A  cette  occalion  nous  croyons  nécef- 
faire  de  remettre  fous  les  yeux  deu^ 
vérités  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

L'une  5  eft  que  les  pays  les  plus 
falubres  ont  communément  quelques 
cantons  où  les  étrangers  font  expofés 
à  tomber  malades. 

L'autre ,  qu'il  y  a  peu  d'iftes  ou  de 
continent  un  peu  étendu  ,  qui  n'of» 


qui  habitent  rintérhur  des  terres.  IJl 
firent  plufieurs  endroits  privilégiés  , 
oii  les  Européens  peuvent  jouir  d'une 
bonne  fanté  pendant  toutes  les  faifons 

de  Tannée  (i). 

Pour  preuve  de  la  première  ,  nous 
pouvons  citer  un  terrein  qui ,  généra- 
lement pris  5  ne  le  cède  en  rien  ,  du 
côté  de  la  falubrité  ,  à  toutes  les 
autres  parties  de  l'Angleterre.  Il  eft 
queftion  de  l'ifle  de  Wlght.  Ce  Mont- 
pellier de  la  Grande-Bretagne  rela- 
tivement  à  la  bonté  de  l'air  qu'on  y 
refpire ,  &  à  l'excellence  de  fes  pro- 
duftions  ,  renferme  une  petite  ville 
appellée  Brading ,  où  régnent  prefque 

(  I  )  Il  eft  prouvé  qu'on  auroit  un  moyen 
prefque  infaillible  pour  Ce  fouftraire  aux  mala- 
,  dies  dans  les  pays  les  plus  mal-fains  ,  en  fai» 
fant  un  choix  judicieux  du  lieu  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'habiter.  Comme  le  dit  notre  Auteur, 
les  pays  les  plus  maKains  ont  des  pofuions 
faines.  Prenons  pour  exemple  l'ifle  de  Sainte^ 
Lucie  ,  qui  a  fervi  de  tombeau  à  une  quantité 
prodigieufe  de  François  &  d'Anglois  ;  elle 
n'eft  point  privée  de  cet  avantage.  Je  fuis 
très-perfuadè  que  nos  troupes  effuieroientdans 
les  ifles  du  vent  &  fous  le  vent ,  infiniment 
moins  de  pertes  qu'elles  n'en  font  ,  fi  Ton 
étoit  plus  attentif  à  les  pofter  fur  des  lieux 
folubres.  (T) 
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toujours  les  fièvres  intermittentes.  En 
raifon  de  leur  opiniâtreté  3  les  habi- 
tans  du  pays  leiu-  donnent  le  nom  de 
kmtisk-agues.  Ces  maladies  ,*  à  peine 
connues  dans  pkifieurs  endroits  de 
cette  ifle  ,  ne  s'étendent  pas  ordinai- 
rement à  plus  d'un  mille  de  Bradlng^ 
mais  font  particulièrement  réfradaires 
dans  une  métairie  des  environs. 

A  Saint-Chriiîophe  ,  iile  des  Indes 
occidentales  ,  qu'on  fait  être  extrê- 
mement faine ,  on  trouve  des  bafTes- 
îerres  fouvent  funeftes  aux  étrangers  : 
a  la  Earbade ,  Bridgttouwn  yoh.  régnent 
auffi  des  maladies  dans  certaines  fai- 
fons  de  Tannée  ,  tandis  que  tous  les 
autres  quartiers  de  ces  ifles  font  très* 
falubres  6c  agréables. 

Antigoa  peut  fervir  à  prouver  la 
féconde  vérité.  Cette  ifle ,  fur  tout  près 
du  havre  angîois  ,  eft  fmguliérement 
mal-faine  ,  comme  nos  vaiffeaux  de 
guerre  en  font  fouvent  la  triile  épreuve 
îorfqu'iîs  viennent  s'y  réparer.  La  fiè- 
vre jaune  &  le  flux  devaient  leurs 
équipages  ;  mais  on  fe  met  totalement 
à  l'abri  &  hors  de  la  portée  de  ces 
maladies  ,  lorfqu'on  fe  réfugie  fur  {^^ 
montagnes ,  fpécialement  fur  celle  qui 


qui  hahlunt  tïntcrltUT  des  tems.  VJ% 
porte  le  nom  de  Monk's-Hill  :  le  fait 
qui  fuit  en  efl  une  preuve  très-con» 
vaincante.  ,  ^ 

Au  commencement  de  la  dernière 
guerre  ,  vers  l'année  17 5^  >  quand  on 
renvoya  les  François  neutres  de  la 
Nouvelle-Ecoffe  ,  un  vaifîeau  defliné 
pourlaVirgime,dans  lequel  ils  étoient, 
fut  pouffé  par  la  tempête  fur  Antigoa  : 
hommes  ,  femmes  &  enfans  ,  tout 
fut  conduit  au  Monk's-Hill ,  afin  qu'ils 
fe  remiffent  des  fatigues  du  voyage. 
Immédiatement  après  ,  une  épidémie 
fe  déclara  dans  Tiffe.  Nos  matelots 
vivant  dans  le  havre  anglois  ,  périrent 
en  grand  nombre  :  ils  étoient  moiffon- 
nés  par  la  fièvre  jaune  &  le  flux.  Dans 
le  même  temps ,  nos  foldats  compofant 
la  garnifon  du  Monk's-Hill,  &:  les  Fran- 
çois neutres  ,  quoigu'arrivés  depuis 
peu  de  leur  pays  froid  ,  jouifToient  de 
ia  fanté  la  plus  brillante ,  &  fe  voy  oient 
totalement  exempts  des  maladies  û 
redoutables  ailleurs. 

Quand  les  troupes  angîoifes  occu- 
pèrent la  Guadeloupe  ,  une  partie  de 
cette  ifle  leur  parut  être  très-faine  & 
agréable ,  tandis  qu'une  autre  étoit  fi 
dangereufe  à  habiter ,  que  toutes  les 
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fois  qu'un  régiment  ou  une  compagnie 
de  foldats  avoient  ordre  de  s'y  ren- 
dre ,  on  étoit  iûr  qu'il   en  revien- 
droit  peu  (i). 

La  Dominique  eft ,  dans  pîufîeurs 
endroits  ,  couverte  de  bois  &  mal- 
faine ,  fur-tout  du  côté  de  la  rade  du 
nord  ,  connue  fous  le  nom  du  Prince 
Rupert.  Cependant  il  y  a  plufieurs 
familles  françoifes  qui,  s'étant  établies 
fur  les  coteaux  de  fes  montagnes ,  ne 
connoifîent  point  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  &  autres  maladies  communes 
par- tout  ailleurs  ,  &  jouiffent  ainii 
d'une  auiîl  bonne  fanîé  &   conftitu- 


(  2.  )  La  partie  de  cette  ifle  j  qui  donne  Ton 
nom  à  la  colonie  entière ,  eft  hériffée  ,  dans 
fon  centre  ,  de  rochers  affreux ,  oîi  règne  un 
froid  continuel.  Au  fommet  de  ces  rochers 
s'élève  la  montagne  appellée  Souphrière.  De 
toutes  ces  hauteurs  coulent  des  fources  in- 
nombrables ,  qui  vont  porter  la  fertilité  dans 
les  plaines  qu'elles  arrofent  ,  &  tempérer 
l'air  brûlant  du  climat  par  la  fraîcheur  d'une 
boiffon  excellente.  Telle  eft  la  portion  de 
Me  nommée  par  excellence  la  Guadeloupe. 
Celle  qu'on  appelle  communément  la  Grande^ 
Terre ,  n'a  pas  été  fi  bien  traitée  par  la  Nature; 
fon  fol  n'eft  pas  auffi  fertile  ,  ni  ÎOïi  climat 
auflifain  &  agréable.  (T) 
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tîon  ,  que  fi  elles  fuffent  reftées  dans 
îeur  patrie. 

Dans  rifle  mal-faine  de  San-YagO 
eft  un  endroit  appelle  Saint-Domin- 
gue ,  dont  l'air  eft  extrêmement  pur^ 
&  où  les  Gouverneurs  nouvellement 
arrivés  d'Europe  ont  coutume  de 
pafTer  quelque  temps  avant  de  s'éta- 
blir dans  la  capitale  :  ils  s'acclimatent 
ainfi  par  degrés. 

Aux  environs  de  Mobile  ,  Penfa- 
cola ,  &  autres  endroits  fitués  dans  les 
parties  les  plus  mal-faines  de  la  Floride 
occidentale  ,  on  trouve  plufieurs  can- 
tons élevés  ,  fecs  &  acceflibles  aux 
vents  5  où  l'on  peut  fe  fouflraire  aux 
jnaladies  qui  féviflent  en  juillet ,  août 
&  feptembre. 

C'efl  fur-tout  par  rapport  à  la  bonté 
de  l'air  dans  la  plus  grande  partie  du 
Brefil ,  que  les  Portugais  regardent  ce 
pays  comme  un  paradis.  Quand  le 
foleil  eft  vertical ,  les  côtes  font  tem- 
pérées &  rafraîchies  par  les  brifes 
de  mer  ,  &  l'intérieur  l'eft  encore 
davantage  par  les  vents  de  terre  ,  qui 
foufflent  des  hautes  montagnes.  De 
là  vient  que  cette  nation  donne  la 
préférence  à  cette  contrée  ,  qui  eft 
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peu  éloignée ,  ou  à  peu  de  degrés  de 
l'éqiiateur  ,  fur  {qs  poffeiîions  euro- 
péennes.   - 

Depuis  les  dix  degrés  nord  de  îa 
ligne  équinoxiale  jufqu'au  cinquante- 
cinquième  degré  fud  ,  le  continent  de 
l'Amérique  efl  partagé  par  une  longue 
chaîne  de  très -hautes  montagnes, 
appellées  Andes  ou  Cordelières.  Mê- 
me Ibus  réquateur  leurs  fommets  font 
couverts  de  neige  ,  &  la  rigueur  du 
froid  qui  s'y  fait  fenîir  ^  les  rend  inha- 
bitables ,  tant  pour  les  hommes  qipe 
pour  les  animaux.  En  defcendant  de 
ces  montagnes  ,  les  voyageurs  com^ 
mencent  à  refpirer  un  air  falubre  & 
tempéré  ,  goûtent  les  douceurs  d'un 
printemps  agréable  ,  &  font  environ«- 
nés  de  tous  les  dons  précoces  de  la 
nature.  Un  peu  plus  bas  ils  voient  de 
tous  côtés  de  riches  &  abondans  pâtis- 
rages ,  &  l'atmafphère  leur  paroît  em=- 
baumé  àts  produdions  d'un  été  déli- 
cieux &  fans  nuage. 

Ainli  la  chaleur  étouffante  du  foîeîl 
perpendiculaire ,  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  de  larges  étendues  de  terrein 
oh.  les  Européens  peuvent  refpirer  un 
air  falubre  ,  exempt  de  corruption, 


qui  habitent  tlntMetir  des  terres,  iji 
modifié  de  manière  à  devenir  tres- 
favorable  à  leur  conftitution. 

Nous  pouvons  certifier  que  la  cha- 
leur ne  dépend  pas  abfolument  de  la 
proximité  de  Téquateur  ,  mais  qu'elle 
varie  à  des  diftances  peu  confidéra- 
bles  ,  fur-tout  relativement  à  l'éléva- 
tion du  terrein  ,  plus  ou  moins  accef- 
fible  aux  vents  ,  &  à  la  nature  du  fol. 
C'eft  du  fol  que  la  température ,  la 
couleur ,  la  force  ,  l'adivité ,  le  tem- 
pérament &  la  fanté  des  habitans , 
dépendent  en  grande  partie.  Ceux  qui 
s'occupent  de  la  traite  des  Nègres  fur 
la  côte  d'Afrique  »  connoiffent  par- 
faitement cette   vérité.  Les  efclaves 
qu'ils  achètent  font  lourds  ou  ftupides, 
vifs  ou  ingénieux ,  maladifs  ou  fains  , 
promettent   de  vivre  peu  ou  long- 
temps ,  fuivant  la  nature  du  pays  dont 
on  les  a  tirés. 
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Section  seconde. 

Le  moyen  de  fe  foujlraïre  aux  maladies 
dans  les  pays  chauds  ^  ejl  de  fe  retirer 
fur  des  coteaux  un  peu  élevés  ,  ou  l'haïr 
foii  tempéré  ;  cet  afyU  ,  propre  à  la. 
confervatïon  de  la  famé  ,  peut  fe  troU" 
ver  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
monde. 


Ji 


E  conclus  de  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment ,  que  les  abris  les  plus  fûrs , 
non -feulement  contre  les  chaleurs 
étouffantes  ôc  les  inondations  que  l'on 
redoute  dans  les  pays  trop  enfoncés , 
mais  encore  contre  les  maladies  qui 
en  dépendent ,  doivent  fe  trouver  fur 
les  coteaux  de  ces  montagnes  ,  dont 
les  marais  font  éloignés  de  plus  d'une 
lieue  ,  fur-tout  fi  l'on  a  foin  de  préfé- 
rer ceux  où  les  vapeurs  qui  s'exha- 
lent des  vallées  environnantes  ,  ne 
font  point  à  craindre  ,  au  moins  dans 
leur  afcenfion  perpendiculaire.  Il  eft 
prouvé  par  l'expérience  qu'ils  s'y  ren- 
contrent efFe£livement  :  elle  nous  ap- 
prend que  ces  lieux  élevés  ,  oii  la 


^ul  hahiunt  V intérieur  des  terres,  27^ 
température  eft  douce  ,  le  terrein  fec 
&  graveleux  ,  où  les  arbres  &:  arbuf- 
tes  ont  été  abattus  ,  ÔC  que  les  eaux 
Gagnantes  n'infedknt  point,  devien- 
nent fi  favorables  à  la  conflitution 
des  Européens  ,  qu'ils  s'y  portent 
très-bien  pendant  toutes  les  faifons 
dans  les  plus  chauds  de  tous  les  cli- 
mats. 

Cet  afyle  pour  la  fanté  exiile  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  monde. 
Ceux  qui  parcourent  les  déferts  bru- 
lans  de  l'Arabie,  &  qui  néceffairement 
font  épuifés  par  les  chaleurs  &  les 
fatigues  qu'ils  y  éprouvent,  peuvent, 
au  milieu  de  l'été  même  ,  découvrir 
de  plufieurs  endroits  les  montagnes 
de  Perfe  &  de  Turcomanie  ,  dont  les 
fomrnets  n'offrent  à  la  vue  que  de  la 
neige  ,  tandis  que  leurs  coteaux  pré- 
fentent  une  verdure  agréable  ,  tou- 
jours entretenue  par  im  air  pur  6c 
tempéré. 

Nos  principaux  comptoirs  des  Indes 
orientales  ont  ,  la  plupart  affez  près 
d'eux ,  de  bons  abris  contre  les  mala- 
dies qui  régnent  pendant  la  faifon 
pluvieufe.  A  Sumatra ,  le  fort  Malbo- 
roug ,  diilant  au  plus  de  trois  à  quatre 
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milles  de  notre  établi fTement  mal-falrt 
de  Bencoolen  ,  efl  un  lieu  de  retraite 
paffablement  commode  &  fur.  Les 
négocians  anglois  devroient  toujours 
y  coucher  pendant  le  cours  de  la 
mauvaife  faifon  ,  &  quelque  temps 
après.  Ceux  qui  préféreroient  Sillebar, 
en  tireroient  le  même  fruit.  Près  de 
îa  ville  fort  infalubre  de  Calcutta , 
dans  le  Bengale  ,  Bafaratte  &  Garatte 
font  des  endroits  oti  l'air  eft  pur  ;  les 
perfonnes  domiciliées  à  Calcutta  fe- 
roient  très -bien  d'y  paffer  les  mois 
de  juillet ,  août ,  feptembre  &  octo- 
bre. Chandernagor  &  Chinchura ,  oii 
les  François  &:  les  HoUandois  ont 
formé  des  établiffemens  ,  font  plus 
fains  que  Calcutta. 

A  Batavia  l'on  a  fait  faire  ,  en  fa- 
veur des  perfonnes  qui  vont  pafTer  le 
temps  de  leur  convalefcence  fur  les 
montagnes ,  une  route  magnifique  ,  de 
70  milles  de  longueur  ,  au  moyen 
de  laquelle  elles  peuvent  s'y  rendre 
commodément  &  promptement.  Elle 
n'eft  pas  moins  belle  que  le  meilleur 
chemin  public  de  l'Angleterre.  Il  feroit 
hien  à  defirer  ,  non-feulement  que  les 
convalefcens    en  profitaiTent  ,  mais      j 
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qui  hahltmt  V intérieur  des  terres,  iS  ï 
même  que  les  malades  qui  pourroient 
foutenir  un  aulîi  long  voyage  ,  fe 
fifTent  aufîî  porter  fur  ces  montagnes , 
ou  au  moins  paflaffent  à  Cerebon  , 
Samaring  ,  ou  Tanjapour  ,  endroits 
plus  fains  que  la  ville  qu'ils  habitent , 
&  dont  ils  font  peu  éloignés. 

Dans  le  comptoir  établi  à  Bombay, 
les  Anglois  font  aflez  heureux  pour 
être  très-près  de  plufieurs  monticules  , 
d*oiï ,  pendant  la  faifon  pluvieufe ,  on 
voit  fans  crainte  pour  fa  fanté  ,  les 
terres  voifines  couvertes  d'eau  ,  qui, 
dans  fa  retraite ,  laifle  des  marais  fans 
nombre  ,  remplis  de  grenouilles  mor- 
tes ,  &  de  poiflbns  putréfiés  (i)  ,  & 
répand  dans  Tatmolphère  une  infec- 
tion infupportable  ,  finguliérement 
funefte  aux  Européens. 

A  neuf  milles  de  Madras  ,  eft  le 
Mont  Saint-Thomas  ,  qui,  par  rapport 
fgt—  ' —  '       '  ___^__^_ 

(  1  )  Il  exîfte  à  Bombay  des  poiflbns  vîvan$ 
dans  4es  marres  d'eau  flagnante  ,  qui  ne  com- 
muniquent point  avec  les  rivières  ni  avec  la 
mer ,  mais  font  uniquement  produites  par  les 
pluies  :  plufieurs  perfonnes  en  ont  mangé.  Ils 
meurent  6c  fe  corrompent  quand  le  deiféche- 
ment  a  lieu.  Ce  fait  eft  inconteftable  ;  com- 
«lent  l'expliquer  ?  c'eilce  qui  embarraiîe.  (  L) 
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à  la  bonté  de  l'air  ,  eft  regardé  ,  avec 
raifon,  comme  le  Montpellier  de  tous 
les  établiiTemens  anglois  formés  dans 
l'Inde.  Communément  les  perfonnes 
attaquées  de  fièvres  intermittentes  au 
Bengale  ,  ne  font  pas  plutôt  arrivées  à 
Madras ,  qu'elles  font  guéries.  Le  climat 
de  cette  ville  eft  li  falutaire  ,  que  ceux 
qui  par  foiblefTe  ne  pourroient  pas  fe  j 
rendre  au  Mont  Saint-Thomas  fans  y  ^ 
être  portés  ,  ont  acquis  tant  de  force    » 
^  de  fanté  après  trois  ou  quatre  jours 
de  réfidence  ,  qu'ils  fe  trouvent  en 
état  de  monter  feuls  127  marches, 
pratiquées  dans  le  roc  afin  de  faciliter 
l'accès  de  ce  paradis. 

Outre  les  continens  ,  la  plupart  des 
grandes  ifles  dans  chaque  partie  du 
inonde ,  ont  des  montagnes  élevées , 
dont  les  fommets  exhalent  un  air  falu- 
taire pour  les  Européens.  Les  plus 
petites  ifles  même  ne  font  pas  dépour- 
vues communément  de  cet  avantage. 

Ainfi  ^  parmi  les  ifjes  que  les  Anglois 
poffèdent  aux  Indes  occidentales  ,  j'ai 
déjà  fait  mention  d'Antigoa ,  comme 
préfentant ,  dans  la  partie  du  Monk's- 
Hill ,  un  fur  abri  contre  les  maladies. 
Nous  avons  dit  uq  mot  de  la  falu- 
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qui  habitent  Vintcmur  des  terres,  i S3 
brité  de  l'air   des    montagnes   de  la 
Dominique  ;  il  faut  efpérer  qu^après 
avoir  abattu  les  bois  à  la  Grenade  & 
aux  Grenadins  ,  où  les  planteurs  an- 
glois  ont  eu  dernièrement  tant  à  fouf- 
frir  (2) ,  on  s'occupera  férieufement  du 
choix  des  lieux  où  l'on  bâtira  les  mai- 
fons  ,  chofe  dont  nous  nous  fommes 
tant  attachés  à  démontrer  l'utilité  ;  ce 
fera  le  moyen  de  faire  ceffer  les  mala- 
dies qui  moiflbnnent  leurs  habitans. 
A  la  Barbade  il  y  a  un  canton  fort 
élevé  ,  appelle  Scotîand  ,  autrement 
Highland  ,  où  l'air  eft  plus  pur  &  plus 
fain  que  dans  tout  autre  endroit  de 
cette  iile  agréable  &  falubre. 


(2)  On  ne  dit  pas  cependant  commnn^- 
ment  que  ces  Hles  foient  aufli  funeftes  à  la 
fanté  que  beaucoup  d'autres.  Les  Grenadins 
for-tout  ,  qui  font  une  douzailKe  de  petites 
ifles  5  depuis  trois  jufqu'à  huit  lieues  de  cir- 
conférence ,  paffent  pour  a/Tcz  fains.  La  terre 
couverte  de  halliers  clairs ,  n*y  a  pas  été  dé- 
fendue des  rayons  du  foleil  pendant  des  fiè- 
cles  ,  &  Ton  peut  la  travailler  fans  qu'elle 
exhale  dans  aucun  temps  ces  vapeurs  mor- 
telles qui  attaquent  ailleurs  généralement  les 
jours  des  cultivateurs.  (T) 
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Section  troisième. 

^Application  de  nos  préceptes  à  tijle  de 
la  Jamaïque  (i), 

iVl  AiNTENANT  nous  allons  raffem- 
bler  tous  nos  préceptes  ,  &  en  faire 
l'application  à  la  Jamaïque. 

De  l'efl  à  Touefl  cette  ifle  eft  tra- 
verfée  par  une  chaîne  de  montagnes 


(  I  )  Cette  ifle  eft  coupée  de  plufieurs  chaî- 
nes «le  montagnes  ir régulières ,  où  des  rocheTS 
affreux  font  confufément  entafles.  Leur  fléri* 
lité  n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  couver* - 
tes  d'une  prodigieufe  quantité  d'arbres ,  dont 
les  racines  ,  pénétrant  dans  les  fentes  des 
rochers,  vont  chercher  l'humidité  que  laiffent 
les  orages  &  les  brouillards  fréquens.  Cette 
verdure  continuelle  ,  alimentée ,  embellie  par 
une  foule  d'abondantes  cafcades  ,  forme  un 
printemps  de  toute  l'année ,  &  préfente  aux 
yeux  enchantés  le  plus  beau  fpe(ftacle  de  la 
Eaiure  :  mais  ces  eaux ,  qui  tombêBt^esfom- 
mets  arides  ,  &  verfent  la^condité  dans  les 
plaines  ,  ont  un  goût  de  cuivre  défagréable 
&  mal-fain  ,  qui  ajoute  encore  à  l'infalubrité 
du  climat.  AufH  ,  de  toutes  les  iilcs  de  l'Amé- 
rique ,  la  Jamaïque  eft-elle ,  jufqu'à  pr6fent,la 
plus  meurtrière.  (T) 
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fort  élevées  :  de  plus  ,  elle  a  quelques 
monticules.  On  refpire  un  air  frais  ôc 
tempéré  fur  les  coteaux  de  ces  monta- 
gnes ,  tandis  que  les  vallées  font  brû- 
lées par  des  chaleurs  excefîives  ,  ou 
inondées  par  des  pluies  confidéra- 
bles. 

Une  portion  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  la  divife  ,  n'eft  pas  fort 
éloignée  de  Spanïsh  Tov/n  ,  la  capi- 
tale ;  ni  de  Kingfton  ou  Port-Royal , 
le  plus  fréquenté  de  tous  les  ports.  Il 
fuit  de  là  que  fi  Ton  choifilToit  de 
bons  cantons  fur  ces  montagnes ,  les 
uns  pour  recevoir  les  perfonnes  en 
fanté  ,  les  autres  celles  qui  font  mala- 
des  ,  les  habitans  blancs  de  cette  ifle 
en  retireroient  des  avantages  inappré- 
ciables. 

Nous  ne  confeillons  point  de  cher- 
cher un  afyle  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes bleues ,  fommets  flériles ,  froids 
&  glacés ,  où  le  contrafte  qu'on  éprou- 
veroit  en  pafTant  fubitement  des  cha- 
leurs étouffantes  des  vallées  &  des 
bois,  à  un  degré  de  froid  aufli  violent, 
nuiroit  à  la  conflitution. 

Nous  ne  confeillons  point  non  plus 
de  fe  porter  fur  les  hauteurs ,  où  les 
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vapeurs  font  condenlées  en  nuages  ou 
en  brouillards  ;  mais  nous  recomman- 
dons de  vivre  dans  un  endroit  plus 
tempéré  ,  où  la  chaleur  du  jour 
n'excède  pas  foixante  -  dix  degrés 
au  thermomètre  de  Fareinheit  ,  & 
cil  le  froid  de  la  nuit  ne  foit  pas 
au-deflbus  de  cinquante-quatre ,  mefu- 
rés  à  la  même  échelle  ;  où  les  défri- 
chemens  aient  été  faits  ,  où  les  terres 
n'aient  point  de  marécages  fur  leur 
furface  ni  dans  leur  voifmage ,  où  le 
fol  foit  riche  ôc  fertile  ,  favorable  à 
la  culture  des  plantes  européennes  , 
à  la  fanté  des  animaux  venus  d'Eu- 
rope ,  enfin  où  les  bêtes  à  laine ,  tranf- 
portées  d'Angleterre  ,  confervent  leur 
tpifon  dans  tous  les  temps. 

Il  y  a  dans  ces  montagnes  des  ter- 
reins  étendus  &  unis  ,  dont  la  main 
de  rinduftrie  &  la  culture  peuvent 
faire  des  retraites  champêtres  ,  infini- 
ment faines  &  délicieufes.  Plufieurs 
endroits  des  mêmes  montagnes  ,  où 
la  fraîcheur  des  foirées  rend  le  feu 
fupportable  ,  &  même  nécefTaire  aux 
Européens  ,  deviendroient  peu-à-peu 
extrêmement  falubres ,  fi  l'on  s''y  occu- 
cupoit  du  défrichement. 
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Les  Gouverneurs  nouvellement  arri- 
vés à  la  Jamaïque  (  dans  le  nombre  de 
ceux  qu'on  y  a  fait  pafler ,  beaucoup 
font  morts  prefque  aufîi-tôt  après  leur 
débarquement  )  ,  ôc  toutes  les  perfon- 
nes  qui  fe  trouvent  en  état  d'entretenir 
un  cheval  ou  une  voiture ,  pourroient, 
avant  le  coucher  du  foleil  >  après  avoir 
vaqué  à  leurs  affaires  à  Spanish  Town 
ou  a  Kingjion ,  retourner  à  ime  cam- 
pagne falubre  &  agréable  ,  fituée 
comme  nous  l'avons  recommandé , 
àc  y  coucher  régulièrement  pendant 
la  faifon  dangereufe. 

Mais  fans  parler  du  Gouverneur ,  ni 
de  perfonne  en  particulier  ,  fi  ce  que 
nous  recommandons  eft  envifagé  fous 
un  point  de  vue  plus  général;  &  fi  l'on 
coniidère  les  avantages  qui  en  réful- 
teroient  relativement  à  la  conferva- 
tion  d'une  multitude  d'individus  ,  on 
s'appercevra  que  cet  objet  efl  impor- 
tant ,  &:  digne  de  l'attention  la  plus 
férieufe.  Quoique  la  Jamaïque  foit 
aftuellement  plus  faine  qu'elle  ne  l'é- 
toit  ci-devant  ,  néanmoins  les  fièvres 
&  les  flux  la  dévaflent  encore  pendant 
certains  mois  ;  &  il  efl  des  années  oii 
ces  maladies  forment  des  épidémies 
très-meurtrières. 
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On  n'aura  pas  de  peine  à  recon* 
noître  que  les  plus  fûrs  moyens  pour 
conferver  les  Européens  qui  la  fré- 
quentent ,  &  les  mettre  à  l'abri  des 
accidens  dont  ils  font  menacés  à  leur  " 
arrivée ,  font ,  à  l'égard  de  ceux  qui , 
par  la  nature  des  circonilances  & 
celle  de  leurs  affaires  ,  pourront  fe 
réfligier  vers  les  montagnes  ,  fur-tout 
pendant  la  nuit ,  de  n'y  pas  manquer 
tant  qu'ils  ne  feront  pas  acclimatés  ; 
&  quant  à  ceux  qui  n'auront  pas  cette 
facilité  5  de  s'y  faire  tranfporter  dès 
qu'ils  fe  fentiront  malades. 

Il  feroit  très-poiTible  que  les  mala- 
des de  Kingjlon  ou  Port-Royal  arri- 
vaiTent  dans  des  voitures  douces  ôc 
commodes ,  à  lix  ou  fept  milles  de  là  , 
fur  les  montagnes  de  la  paroiffe  de 
Leoganc  ,  OU  bien  allaffent  par  eau 
au  Port'PaJJage  ,  &  de  cet  endroit 
fuffent  tranfportés  aux  montagnes  voi- 
fines  de  Spanish  Town ,  lorfqu'on  aura 
conflruit  dans  ces  lieux  frais  &  falutai- 
res  des  maifons  propres  à  les  recevoir. 
Ce  qu'il  y  a  de  très-certain  ,  c'efl 
qu'une  perfonne  attaquée  de  fièvre 
ou  de  flux  ,  aura  beaucoup  moins  de 
rifque  à  courir  lorfqu'on  la  tranfpor- 
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tera ,  dans  Ion  lit ,  à  vingt  milles  de 
diilance  du  lieu  où  elle  ie  trouve  ,  au 
moyen  d'une  voiture  douce  àc  com- 
mode  ,  que  quand  on  la  laliTera  peu-- 
dant  vingt  heures  dans  l'air  infe£i  qui 
l'a  rendue  malade.  En  pareils  cas  ,  le 
déplacement  immédiat  aiFoiblit  fou- 
vent  ,  &:  même  ,  en  très-peu  d'heures , 
les  fymptomes  les  plus  dangereux. 

Dans  le  temps  où  les  équipages  du 
Lion ,  du  S  pence  ^  &  de  plusieurs  autres 
vaiffeaux  de  guerre  .  étoient  employés 
au  port  Antonio  à  la  Jamaïque  ,  cz 
alloient  abattre  dans  Tille  Navy  les  bois 
dont  ils  avoient  befoin  pour  la  conf- 
truclion  des  quais  &  des  magaiins  , 
plufieurs   de  ceux  qui  coupoient  les 
arbres  étoient  atteints  au  même  inflant 
de  fièvre  &  de  délire.  Cette  îrénèd^ 
le  manifefta  chez  l'un  d'eux  fi  bruf- 
quement  ÔC  avec  tant   de   violence , 
qu'il  fe  feroit  fervi  de  fa  hache  pour 
tailler  en  pièces  les  voifins  ,  fi  on  ne 
l'eût  pas  arrêté.  On  ordonna  que  tous 
les  hommes  qui  le  trouveroient  dans 
cet  état  5  feroient  faignés  ôc  renvoyés 
for  le  champ  à  bord  de  leurs  vaifTeaux. 
Us  ie  rétabliflbient  très-promptement 
lorfqu'on  fe  conformoit  à  ces  ordres  ; 
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au  lieu  que- quand  on  négligeoit  de  les 
rembarquer  ,  ils  périflbient  à  terre , 
ou  eiïliyolent  des  maladies  fâcheufes. 
Pendant  la  dernière  guerre  ,  fou- 
yent  il  arrivoit  que  fix  ou  huit  des  fen- 
tinelles  portées  à  la  Jamaïque ,  fur  le 
m^arais  ,  oii  l'hôpital  Gréenwich  a  été 
bâti  5  tomboient  malades  dans  la  même 
nuit ,  ayant  des  évacuations  copieufes 
par  haut  ou  par  bas  ,  le  délire  ,  & 
tous  les  fymptomes  alarmans  d'une 
fièvre  violente  :  ces  accidens  difpa- 
rolffoient  en  peu  de  temps  dès  qu'ils 
étoient  arrivés  à  Kingflon  ,  où  l'on 
avoiî  grand  foin  de  les  renvoyer. 

Au  reile ,  fi  le  tranfport  des  malades 
dans  un  meilleur  air  ne  produit  pas 
toujours  d'auiii  heureux  effets  ,  au 
Tiioins  peut-il  abattre  les  fymptomes 
fébriles  ,  faciliter  le  fjccès  à^s  remè- 
des 5  accélérer  l'époque  de  la  guérifon  , 
6c  celle  du  parfait  rétabliffement. 

\^n^  perfonne  très-judicieufe  ,  qui, 
pendant  long-temps ,  a  habité  la  Jamaï- 
que ,  a  eu  la  complaifance  de  me 
communiquer  l'obfervation  fuivante. 

«  Souvent  j'ai  vu  les  pauvres  mate- 
»  lots  attachés  au  fervice  de  la  ma- 
f>  rine  marchande  ,  fe  guérir  de  la 
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»  fièvre  jaune  uniquement  au  moyen 
»  de  l'air  frais  de  la  mer  ,  qu'ils  refpi- 
»  roient  continuellement  ëc  librement 
»  dans  \\v.  vaiffeau  ancré  à  une  certaine 
»  diflance  du  rivage.  Ils  y  manquoient 
f>  de  tout  ce  dont  on  peut  avoir  be- 
»  foin  quand  on  efl  malade  ,  m.ême 
»  des  chofes  de  première  néceffité, 
»  L'eau  froide  étoit  la  feule  boifTon 
»  dont  ils  pulTent  faire  ufage  ,  6c  la 
»  plupart  du  temps  on  en  voyoit  qui 
»  n'avoient  point  de  lits.  Ils  fe  réta- 
»  bliiloient  malgré  cela  ,  tandis  que 
»  les  gens  aifés  nouvellement  arrivés 
»  d'Angleterre  ,  qu'on  enfermoit  à 
»  Kingfl:on  ou  Port-Royal  ,  dans  des 
»  chambres  étroites  &  étouffantes  , 
»  fuccomboient  à  la  maladie  ,  leur 
»  fang  étant  totalement  diffous  ,  & 
»  s'échappant  par  tous  les  pores.  La 
>♦  chaleur  exceflive  des  appartemens 
»  avoit  produit  chez  ces  derniers  une 
>>  putréfaâiion  univerfelie^même  avant 
»  la  mort  ». 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Jamaï- 
que peut  s'appliquer  à  tout  canton 
mal-iain  ,  ainli  qu'à  toutes  nos  illes  & 
plantations  des  Indes  orientales  ÔC 
occidentales. 
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Section  quatrième. 

Exceptions  particuVàns  qui  jiont  point 
de  foret  contre  Volfervation  gcncraU, 
Maladies  terribles  &  mortelles  pour 
avoir  fcjournè  pendant  toute  une  nuit 
dans  des  endroits  mal-fains,  Accidens 
qui  en  proviennent  attribués  par  le 
'vulgaire  à  des  caufes  ridicules.  Change- 
ment £air  avantageux  dans  toutes  Us 
maladies  épidémiques. 


^N  peut  objecî:er  à  ce  qui  a  été 
dit  précédemment  ,  que  dans  pîufieurs 
endroits  dont  nous  avons  parlé  comme 
d'excellens  afyles  pour  la  confervation 
de  la  fanté,  quelques-unes  des  perfon- 
nes  qui  les  habitoient  ont  été  cfHigées 
Aqs  maladies  régnantes  dans  le  pays 
voifm.  A  Antîgoa  la  fièvre  jaune  ne 
peut-elle  pas  attaquer  un  ofîicier  ou  un 
foldat  de  la  garnifon  du  Monk's-Hill  ? 
Mais  des  indudions  tirées  d'un  petit 
nombre  de  cas  extraordinaires  &  par- 
ticuliers ,  ne  peuvent  détruire  l'ob- 
fervation  &  l'expérience  générale.  De 
pareils  faits  font  quelquefois  arrivés , 
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même  en  Angleterre.  Depuis  le  temps 
fort  reculé  que  j'ai  commencé  à  pra- 
tiquer la  Médecine  dans  cette  ifle  ,  j'y 
ai  vu  le  tétanos  ,  l'emprofthotonos  , 
répiflhotonos ,  &  le  reiîerrement  de 
mâchoire,auiri  violens  que  fous  la  zone 
torride.  J'y  ai  vu  pareillement  le  mal 
de  ventre  fec  5  le  vomiiTement  noir ,  & 
l'hépatitis  ,  maladies  qui  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  particulières  aux  climats 
brùians.  J'infîlledonc,&:  tiens  aux  prin- 
cipes établis  dans  plufieurs  endroits  de 
cet  Ouvrage  5c  de  mes  précédens  ,  fur 
les  dangers  dont  on  eil  menacé  lorfque 
Ton  couche  dans  des  lieux  infalubres. 

Tant  que  tous  les  individus  qui  com- 
pofent  la  garnifon  du  Monk's-Hill  ne 
feront  pas  parfaitement  inilraiîs  de  ce 
danger  ,  &  n'éviteront  pas  foigneu- 
fement  d'aller  paffer  la  nuit  ailleurs , 
on  ne  pourra  guère  décider  avec  juf- 
tefîe  fi  ceux  qui  couchent  régulière- 
ment fur  cette  montagne  ^  ne  peuvent 
point  être  atteints  des  maladies  régnan- 
tes dans  le  pays  voiiin.  Pour  moi  ,  je 
penfe  qu'ils  ne  peuvent  l'être  que  rare- 
ment ,  ou  point  du  tout. 

J'en  ai  parlé  à  une  perfonne  qui  a 
vécu  pendant  long-temps  dans  le  havre 
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anglois  d'Antigoa  ;  elle  m'a  dit  avoir 
connu  plufieurs  hommes  de  la  gamiloa 
du  Monk's-Hill  attaqués  de  la  fièvre 
jaune.  Là-deffus  je  l'ai  priée  de  rafîem- 
bler  les  circonilances  qui  avoient  pré- 
cédé leur  maladie  ,  &  fur^tout  de  s'in- 
former s'ils  n'avoient  point  palIé  la 
nuit  quelques  jours  auparavant  dans 
des  lieux  bas  ou  dans  le  havre  anglois. 
Sur  le  champ  elle  s'elt  rappellée  qu'à  la 
même  époque  oii  elleavoit  été  frappée 
elle-même  de  la  lièvre  jaune  ,  deux  offi- 
ciers de  la  garnlfon  de  Monk's-Hill  l'a- 
voient  contrariée ,  ôc  s'en  étoient  trou- 
vés atteints  de  grand  matin  après  avoir 
couché  ,  pendant  deux  nuits  de  fuite  , 
dans  le  havre  anglois.  C'efl:  alors  que  , 
réfléchii&nt  fur  le  danger  qu'il  y  a  de 
coucher  dans  des  end  oits  mal-iains  , 
danger  dont  elle  n'avoit  eu  jufqu'alors 
aucune  efpèce  de  connoiâance,  elle  fe 
fouvint  que  prefque  tous  les  habitans 
du  Monk's-Hill  ,  chez  lefquels  cette 
fièvre  s'étoit  déclarée ,  ne  l'avoient  eue 
qu'après  avoir  pafle  la  nuit  fur  des  ter- 
reins  bas  ,  les  officiers  de  cette  garni- 
fon  ayant  pour  habitude  de  coucher 
dans  les  maifons  du  havre  anglois  oii 
ils  dînent  &  foupent.    ^ 
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Si  l'on  s'expofe  à  perdre  la  fanté , 
&  la  vie  même  ,  en  payant  toute  inie 
nuit,  ou  en  couchant  dans  des  endroits 
mal-fains  ,  il  ne  faut  guère  s'attendre  à 
jouir  des  avantages  que  promet  Tair 
des  environs  du  lieu  où  l'on  fe  trouve. 
J'ajouterai  à  ce  que  fai  déjà  avancé 
fur  cet  objet  ,  quelques  exemples  des 
funefres  effets  réiiikans  du  peu  d'atten- 
tion qu'on  apporte  à  l'avis  important 
que  j'ai  donné  ,  de  ne  jamais  coucher 
dans  des  endroits  mal-fains  :  j'elpère 
qu'ils  ferviront  à  prouver  de  plus  en 
plus  l'utilité  des  précautions  que  j'ai 
recommandées  à  tous  les  Européens  , 
pour  leur  êonfervation  dans  les  pays 
éîranp'ers  ,  &:  eue  l'obfervation  de 
mes  préceptes  en  paroitra  plus  ne- 
ceffaire. 

En  1766  5  feize  familles  protefian- 
tes  françoifes  ,  compofées  de  foixante 
perfonnes ,  furent  envoyées ,  aux  frais 
du  gouvernement  anglois  ,  à  la  Flo- 
ride occidentale  ;  on  leur  aiïigna  un 
terrein  iitué  fur  le  coteau  d'une  mon- 
tagne environnée  de  marais  ,  vers 
l'embouchure  de  la  rivière  Scambie. 
Ces  nouveaux  planteurs  débarquèrent 
en  hiver ,  &  continuèrent  à  fe  bien 
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porter  juiqxia  la  faifon  dangereufe  , 
qui  a  lieu  dans  ce  pays  en  iiiilîet  ôc 
août.  A  QttlQ  époque  ,  huit  habitans 
dune  ville  voifine  ( c'eft  de  1\iq  a'eux 
que  je  tiens  ces  détails)  vinrent  à  (^tt 
établiflement  foiiiciter  àts  voix  pour 
leleaion  d'un  repréfentant ,  dont  on 
alloit  s'occuper  dans  l'afTemblée  gé- 
nérale de  cette  province.  Quoiqu'ils 
n'y  eniTjnt  pafTé  qu'une  nuif,  chacun 
(xtiTiL  elTuya  une  fièvre  intermittente 
très-yiolente.  Celui  qui  afpiroit  à  être- 
repréfentént^,  &  un  fécond  ,  en  furent 
les  vi£limes.  Le  jour  fuivant  fept  autres 
perfonnes  fe  rendirent ,  dans  la  même 
vue  ,  à  Q^t  endroit  mal-fain  ;  mais  en 
étant  parties  avant  la  nuit ,  elles  fu- 
rent aiTez  heureufes  pour  éviter  le 
fort  des  premières  ,  &  confervèrent 
leur  bonne  fanté.  La  fièvre  qui  a  cou- 
tume de  févir  tous  les  ans  dans  ce 
climat ,  fut  fi  fatale  pendant  ces  mois 
,aux  François  établis  fur  ce  canton, 
que'  de  foixaote  qu'ils  étoient ,  il  n'en 
refta  pas  plus  de  quatorze  ;  ceux  même 
qui  flu'vécurent  à  cette  épidémie  ,  fe 
virent  très-malades  en  feptembre  &: 
oclobre  fuivans.  Il  n'y  avoit  alors  per- 
fonne  que  la  fièvre  eût  refpeâé ,  5c  la 
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plupart  moururent,  peu  de  mois  après , 
des  fuîtes  du  dérangement  qu'elle 
avoit  produit  dans  leur  conflitution. 

Dans  un  voyage  que  U  Phénix^  vaif- 
feau  de  guerre  de  40  canons ,  fît  à  la  côte 
de  Guinée  en  1766 , les  officiers  &:  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  furent  en  par- 
faite fanîé  jufqu'au  moment  où,  retour- 
nant en  Angleterre  ,  ils  abordèrent  à 
rifle  de  Saint-Thomas.  Malheureufe- 
nient  le  Capitaine  y  débarqua ,  afin  de 
pafîer  quelques  jours  dans  une  maifon 
du  Gouverneur  portugais.  C'étoit  le 
temps  de  la  faifon  pluvieufe  ;  c'efl-à- 
dire,  celle  des  maladies.  Le  frère  &  les 
domefliques  du  Capitaine  ,  le  Chirur- 
gien du  vaiiTeau ,  &  quelques  Contre- 
Maîtres,  logèrent  fous  le  même  toit.  îl  y 
avoit  fort  peu  de  jours  qu'ils  étoienî  à 
terre  quand  le  Capitaine,  fon  frère ,  le 
Chirurgien  oL  toutes  les  perfonnes  ,  au 
nom.bre  de  fept ,  qui  avoient  couché 
dans  cette  maifon ,  tom.bèrent  malades  : 
une  feule  en  réchappa;  elle  eit  revenue 
en  Angleterre  dans  l'état  le  plus  criti- 
que. Li  Phénix  refla  vingt-fept  jours  à 
l'ancre  dans  cet  endroit  ;  pendant  cet 
intervalle  ,  trois  Contre-Maitres ,  cinq 
hommes  oC  un  jeune  garçon ,  paffèreat 
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douze  nuits  à  terre  pour  garder  les 
tonneaux  d'eau  ,  dont  ils  imaginoient 
que  les  infulaires  vouloient  s'emparer  ; 
tous  ceux-ci  furent  auffi  malades  ,  & 
l'on  n'en  put  confervcr  que  deux. 

Il  efr  bon  d'obferver  que  dans  le 
noH'bre  des  hommes  embarqués  fur 
ce  vaiiTeau  ,  il  n'y  eut  de  malades  à 
î  ifle  de  Saint-Thomas  que  ceux  çui 
avoient  paffé  1a  nuit  à  terre  ;  &  tant 
que  le  Phénix  y  fut  moi  jllé  ,  le  relie 
de  l'équipage  fe  porta  très-bien  :  ex- 
cepté ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  il 
ne  perdit  qu'un  hom-me  pendant  tout 
fon  voyage  ,  encore  fut-ce  d'un  coup 
reçu  malheureufement  fur  la  tête. 

Pas  un  des  hom,mes  qui  couchèrent 
à  terre  ne  put  fe  garantir  de  la  maladie. 
Parmi  ceux  qu'elle  attaqua  ,  il  n'y  en 
twt  pas  plus  de  trois  qui  en  revinrent; 
favoir ,  un  contre-maître  ,  qui  depuis 
ce  temps  là  a  toujours  vécu  dans  un 
état  cachedique  ,  pour  lequel  je  l'ai 
traité  à  l'hôpital  d'Hafîar  ;'  un  mate- 
lot ,  dont  j'ai  pris  foin  deux  fois  ;  & 
un^  muiâtre  ,  cuifinier  du  Capitaine  , 
qui  5  ayant  couché  dans  la  même  mai- 
ion  que  fon  maître  ,  &  déiefpérant 
de  le  rétablir  en'  Angleterre  ,  a  cru 
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devoir  repaffer  en  Guinée  ,  perfuadé 
qu'il  y  avoit  été  empoifonné  ,  &  ne 
pouvoir  être  guéri  qu'au  moyen  des 
remèdes  adminiilrés  par  les  Nègres. 

La  maladie  épidémique  s'étoit  décla- 
rée dans  rifle  de  Saint-Thomas  vers 
le  temps  de  l'arrivée  du  Phénix  ,  ÔC 
le  Gouverneur  avoit  déjà  pris  les  pré- 
cautions dont  il  avoit  coutume  de  fe 
fervir  toutes  les  années  à  pareille  épo- 
que. Il  s'étoit  retiré  dans  les  apparte- 
mens  les  plus  élevés  de  fa  maifon  ,  où 
il  refloiî  bien  enfermé  ,  &  vivoit  feul. 

Tout  le  temps  que  ce  vaifieau  relia 
dans  cet  endroit,  vingt  ou  trente  hom- 
mes débarquèrent  tous  les  jours  :  les 
uns  prenoient  le  plaiiir  de  la  chaffe  ; 
ïes  autres  s'occupoient  à  échanger  des 
uiarchandlfes  contre  des  comeftibles  ; 
enfin  ,  quelques-ims  lavoient  le  linge , 
ou  s'employoient  à  toute  autre  chofe 
devenue  nécefîaire  ,  de  iorte  que 
prefoue  tout  l'équipage  ,  compofé  de 
280  hommes  ,  vint  à  terre  fucceilive- 
ment  pendant  le  jour.  Aucun  de  ceux 
qui  retournèrent  à  bord  avant  la  nuit 
ne  fut  malade  ,  ne  fouffrit  même  la 
plus  légère  indifpofition. 

LaiiTons  à  toutes  les  perfonnes  qui 
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voudroient  n'attribuer  les  maladies 
qu'on  éprouva  dans  cette  iile  qu'au 
mauvais  régime  obfervé  par  les  mal- 
heureux qu'elles  attaquèrent  ,  le  foin 
d'examiner  combien  il  eilpeu  vraifem.- 
blable  que  le  très-petit  nombre  d'indi- 
vidus qui  avoienî  païle  la  nuit  à  terre , 
ait  pu  fe  livrer  à  de  plus  grands  excès , 
ou  à  des  genres  d'intempérance  plus 
dangereux  que  le  refte  de  l'équipage  ; 
ou  celui  d'un  autre  bâtiment  ,  h 
^Hoiind^  mouillé  à  côté  du  Phénix^  dont 
irrefque  tous  les  matelots  de  autres 
débarquèrent  pendant  le  jour,  &;  néan- 
moins continuèrent  à  fe  bien  porter. 
Je  dois  obferver  que  les  fources  d'eau 
font  extrêmement  pures  &  faines  à 
Fille  de  Saint-Thomias  ;  &  quoiqu'elle 
foit  directement  feus  la  ligne  équi- 
noxiale  ,  il  n'y  a  peut-être  pas  d'en- 
droit dans  le  monde  dont  la  fertilité 
foit  auiîi  prodigieufe  ,  ê^  qui  offre  un 
afpecL  plus  agréable. 

Le  vulgaire  s'imagine  que  ceux  qui 
couchent  à  terre  dans  des  endroits 
pareils  ,  font  empoifonnés  par  les  Nè- 
gres. Cette  opinion  efl:  ii  extraordi- 
naire &  ridicule  ,  que  nous  pourrions 
nous  difpenfer  <^^,ïï  parler  ici.  Suppofé 
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qu'elle  ne  fût  pas  fans  fondement,  les 
Nègres  feuls  feroient  en  poffeïTion  de 
ce  poifon  ,  qui  communique  la  mala- 
die endémique  du  pays  ,  la  fièvre  &: 
{qs  fuites  ordinaires  :  nous  voulons 
dire  Fhydropifie  ,  la  jauniiTe  &  la  ca- 
chexie :  tel  a  toujours  été  l'état  de  ceux 
qui  s'en  croyoient  atteints. 

Je  ne  puis  m'empêchcr  de  verfer 
des  larmes  iiir  la  mort  prématurée  de 
ces  perfonnes  ,  qui  ,  par  une  impru- 
dente conduite  ,  furent  ainfi  moiflbn- 
nées  à  la  fleur  de  leur  âge.  Plufieurs 
d'entre  elles  étoient  de  mes  amis.  Si 
elles  euiTent  paile  la  nuit  à  bord  de  leur 
vaiiTeau  ,  il  efl  probable  qu'elles  fe- 
roient revenues  très-bien  portantes  en 
Angleterre  :  c'efl  ce  qui  arriva  à  tous 
les  officiers  &  autres  du  Hoiind  ^  petit 
bâtiment  de  Roi.  Ayant  été  ,  comme 
le  Phénix  ,  à  la  côte  de  Guinée  ,  il 
relâcha  à  l'iUe  de  Saint-Thomas  avant 
que  celui-ci  en  i\\t  parti  ;  mais  la 
précaution  qu'eut  fon  Commandant 
de  s'approvifionner  très-promptement 
de  bois  ôc  d'eau ,  &  de  faire  rembar- 
mier  tout  le  monde  avant  la  nuit,  fit 
que  tout  l'équipage  rentra  à  Spiîhead 
dans  le  meilleur  état  poffible.  Aucun 
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des  hommes  qui  le  montoient  n'avoit 
effuyé  à  l'ifle  de  Saint-Thomas  cette 
maladie  funefle  dont  le  Capitaine  , 
tant  de  gens  aifés  &  de  matelots  du 
Phénix  furent  les  viélimes. 

L'année  fuivanîe  h  Phénix  fît  en- 
core voile  pour  la  côte  de  Guinée  , 
ôc  vint  mouiller  une  hconèQ  fois  à 
l'ifle  de  Saint-Thomas  pendant  la  mau- 
vaife  faifon.  Sur  dix  hommes  qui  coni- 
mirent  l'imprudence  de  paffer  toute 
une  nuit  hors  du  bâtiment,  il  en  perdit 
huit.  Le  refte  de  fon  équipage  jouiiToit 
alors  de  la  meilleure  fanté ,  parce  qu'a- 
près avoir  été  à  terre  prefque  tout  le 
jour  5  il  avoit  foin  de  retourner  à  bord 
avant  la  nuit.  Sur  le  Hound ,  qui  l'ac- 
compagnoit,  on  ne  perdit  qu'un  hom- 
me pendant  tout  le  voyage,  les  offi- 
ciers ayant  été  très -attentifs  à  faire 
rentrer  tout  le  monde  avant  le  cou- 
cher du  foleil  :  ce  malheureux  fut  em- 
porté par  une  fièvre  intermittente  obf- 
tinée ,  dont  les  premiers  accès  s'étoient 
fait  fentir  à  SchernefT. 

Aux  objedions  faites  précédem- 
ment, on  peut  encore  ajouter  celle-ci  ; 
fou  vent  on  voit  que  les  perfonnes  atta- 
quées   des  maladies   régnantes  dans 
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le  pays  ou  elles  fe  trouvent  ,  font 
transférées  fur  un  vaificau  ,  ou  paf- 
fent  en  meilleur  air  ,  fans  que  leur 
fièvre  foit  guérie  ,  Tans  que  les  acci- 
dens  diminuent  ,  enfin  fans  que  la 
maladie  ne  parcoure  fes  périodes ,  & 
ne  devienne  mortelle;  mais  il  eil  bon 
de  rappeller  ici  que  ce  que  j'ai  le  plus 
recommandé  ,  a  été  de  faire  changer 
d'air  aux  malades  dès  le  commence- 
ment de  i'invafion  ,  c'efl-à-dire  avant 
les  premières  vingt-quatre  heures. 

Je  n'ignore  point  que  le  choiera- 
niorbiîs  ^  la  ày^erkttrie ,  ou  même  le 
vomiiiement  noir,  peuvent  fe  décla- 
rer affez  brufquement  &  violemment 
pour  laifTer  entrevoir  peu  d'avantages 
à  obtenir  du  changement  d'air  ;  mais 
il  faut  convenir  que  ces  cas  font  rares 
&  extraordinaires.  Si  un  remède ,  dont 
l'application  ^{k  trop  tardive  ,  vient  à 
échouer  ,  ou  li  ,  dans  quelques  cir- 
confrances ,  il  a  peu  de  fiiccès ,  Quoique 
appliqué  à  temps  ,  tii-on  en  droit  de 
foutenir  qu'il  ne  vaut  rien  ? 

A  la  Jamaïque ,  &  autres  endroits  , 
on  fait  paP/er  fur  les  montagnes  les 
perfonnes  qui  ont  eu  la  fièvre  ,  afin 
qu'elles  fe  remettent  completLement  : 
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elles  n'en  ont  pas  plutôt  refpiré  Tair  j 
que  leur  foibleiTe  &  tous  les  maux 
qui  viennent  de  ce  principe,  dirparoif- 
fent  prefque  fur  le  champ. 

Lorfqu'un  Européen  ,  dont  le  tem- 
pérament s'efl:  afFoibli  fur  la  côte  de 
Guinée  ,  s'éloigne  de  ces  parages ,  à 
peine  a-t^l  humé  l'air  de  la  mer, 
dégagé  des  émanations  terreilres ,  qu'il 
trouve  du  mieux  dans  fon  état  ;  fon 
appétit  revient  ,  oc  its  forces  fe  ré- 
parent. 

Dans  ces  deux  cas  ,  le  changement 
d'air  efl  le  meilleur  de  tous  les  moyens 
pour  le  parfait  rétabliffement  de  la 
ianté.  Néanmoins  ceux  dont  la  confli- 
tution  a  été  ruinée  complettement , 
foit  par-  les  fecoufîes  réitérées  des 
maladies  efTuyées  dans  un  air  impur , 
foit  par  leur  violence ,  peuvent  mourir 
en  mer  ou  fur  ces  montagnes. 

Les  faits  rapportés  jufqu'ici  font 
confiâtes  ;  en  réfléchiffant  un  peu  fé- 
ri^ufement  (ur  leur  nature,  on  fe  con- 
vaincra de  la  nécefîité  d'établir  com- 
me règle  générale  &  univerfelle  de  pra- 
tique dans  toutes  les  maladies  épidé- 
miques ,  provenantes  du  mauvais  air , 
qu'il  faut  en  éloigner  fur  le  champ  ceux 
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qu'elles  attaquent ,  pour  leur  en  faire 
refpirer  un  qui  foit  plus  pur  &  plus 
falubre. 

Cet  éîoignement  peut  être   extrê- 
mement avantageux  ,  non-feulement 
pour  les  maladies  produites  par  des 
vices  de  l'air  auffi  évidens  que  ceux 
dont  j'ai  fouvent  parlé  dans  ctt  Efiai , 
mais  encore  pour  toutes  celles  qui  font 
endémiques.  Il  peut  auili  devenir  utile 
dans  un  cas  de  m.aladie   univerleile 
&  générale  5  dépendante  de  quelque 
intempérie  occulte  de  i'atmofphère  , 
dont  il  efl  impoiïible   de  trouver  la 
fource,  11  Y  en  a    certainement  qui 
viennent  de  cette  caufe  ,  fans  que  la 
contagion  y  ait  de  part.  Les  altérations 
de  l'air  qui  tombent  fous   nos  fens  , 
telles  que  fa  chaleur ,  fa  froideur ,  fon 
humidité ,  &c.  ne  facilitent  guère  les 
moyens  d'expliquer  pourquoi  lesmala* 
dies  font  plus  violentes  dans  certains 
temps.  On  ne  peut  pas  toujours  cta- 
blir  l'efpèce  de   variation    néceffaire 
pour  en  produire  de  beaucoup  plus 
fortes  ôc  obftinées ,  ou  de  plus  longues 
dans  une  faifon  que  dans  une  autre. 

Ainfi  5  pendant  1765  &  1766,  les 
fièvres  rémittentes   ôc  intermittentes 
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furent  pins  communes  dans  plufieurs 
parties  de  la  province  d'Hampshire  , 
qu'elles  ne  l'avoient  été  depuis  long- 
temps :  elles  continuèrent  à  (évir  yd(- 
qu'en  décembre  ;  le  froid  de  ce  mois 
n'en  mit  point  à  l'abri  ceux  qui  l'a- 
voient évitée  jufqu'alors:  de  forte  qu'à 
Noël  de  la  féconde  année  je  n'eus  pas 
moins  de  cent  malades  atteints  de  fiè- 
vres intermittentes  &  autres.  En  1767 
&  1768  ,  elles  furent  bien  moins  fré- 
quentes ,  fans  qu'on  pût  en  favoir  les 
raifons  ;  &  en   1769  &  1770,  ler.r 
rareté  fut  remarquable  ,  même  dans 
les  lieux  les  plus  mal-fains.  Quoi  qu'il 
en  foit  5  les  caufes  occultes  d"e  ces  fiè- 
vres ,  peu  ordinaires  ,  étoient  alors 
évidemment  reilreintes  à  des  cantons 
particuliers  ,  à  certaines  mailbns  & 
lituations.  Le  pafTage  des  malades  dans 
im  meilleur  air,  fut  très-utile,  comme 
il  le  fera  toujours  indubitablement  en 
pareil  cas. 

Je  terminerai  cQttQ  fedion  en  obser- 
vant que  dans  l'efpace  de  huit  ou  dix 
ans  ,  une  maladie  épidémique  ,  très- 
meurtrière  ,  s'efî  répandue  parmi  nos 
fadeurs  &  colons  ,  dans  plufieurs 
lieux  fitués  fous  la  zone  torride.  On 
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en  vit  régner  une  de  cette  efpèce  à 
Antigoa  ,  en  1765  &  1766.  La  fièvre 
y  fit  alors  tant  de  ravages  ,  qu'elle 
moiiTonna  prefqiie  im  Tixième  de  (es 
habitans  blancs.  Enfuppofant  que  cette 
maladie  n'ait  point  été  une  épidémie 
particulière  ,  &  ne  fût  autre  cbofe 
que  celle  qui ,  tous  les  ans  ,  reparoît 
dans  cette  ifle  ,  mais  fe  montrant  aufîi 
violente  qu'elle  pouvoit  l'être  ,  telle 
que  la  fièvre  qui  ravagea  Hampshire 
les  mêmes  années ,  il  paroît  très-pro- 
bable que  fi  Ton  eût  fait  pafTer  les 
malades  au  Monk's-Hill  dès  qu'ils  fe 
fentirent  incommodés  ,  beaucoup  de 
ceux  qui  en  ont  été  les  victimes  exifle- 
roient  encore. 

Je  laifle  parler  les  faits  que  je  me 
fuis  borné  à  rapporter  ici  ;  les  avis 
qu'ils  fuggèrent  font  d'une  importance 
fi  avérée  ,  d'une  utilité  fi  étendue ,  & 
fi  aifés  à  fuivre ,  qu'on  fe  perfuadera 
fans  peine  qu'il  ne  faut  rien  de  plus 
pour  engager  à  y  foufcrire  dans  toutes 
les  parties  du  monde. 
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Section   cinquième. 

Injlrucîlons  plus  panlcidleres  pour  la.  cou 
de  Guinée,  On  doit  faire  fubfijlir  les 
étahlijfcmens  mal-fains  en  accordant 
aux^  habitans  du  pays  les  mêmes  préro- 
gatives quaux  Jnglois.  Nécejjïté  de 
recruter  Us  garnifons  de  ces  endroits 
avic  des  criminels.  Plan  de  conduite 
à  faire  fuivre  aux  foldats  ,  &c^  à  bord 
dis^  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales. 


^AJOUTERAI    ici    un   petit   nombre 
d'ioflruaions  pour   les   étabîiffemens 
\q^^  plus  mal-fains  de  la  côte  de  Guinée. 
La  grande  mortalité  dont  les  Euro- 
péens ont  été  les  vi£limes  dans  plufieurs 
endroits  de  cette  côte  ,  nous  fait  évi- 
demment  fentir  combien  il   efl  inté- 
reiTanî  de  s'occuper  d 'inilruire  quel- 
ques jeunes  gens  du  pays  ,  &:  de  leur 
donner  les  connoifTances  nécefîaires 
pour  remplir   les    fondions   de  fac- 
teurs ou  de  négocians  dans  les  éta- 
blifîemens  où  l'air  efl  le  plus  dange- 
reux. Une  application  foutenue ,  ou 
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une  grande  habileté  dans  le  commerce, 
beaucoup  d'induflrie  &  une  intégrité 
irréprochable  ,  font  des  titres  dignes 
de  réccmpenfes.  Ceux  en  qui  brillent 
ces  qualités  ,  doivent  être  dldingués 
des  autres  par  des  privilèges  ou  hon- 
neurs particuliers  ;  il  faut  leur  accor- 
der les  mêmes  droits  qu'aux  Anglois  , 
les  élever  à  un  certam  rang  ,  foit  dans 
îe  civil  ,  foit  dans  le  militaire ,  &  les 
faire  jouir  des  autres  prérogatives  ac- 
cordées aux  fu jets  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

A  Eenguela  5  Cacho  .  &  autres  en- 
droits mal-fains  de  la  Guinée  ,  il  y 
a  peu  de  Portugais  de  couleur  blan- 
che ,  fi  nous  en  exceptons  les  prêtres 
&:  les  gens  exilés  dans  cette  partie 
du  monde.  Ceux  qui  font  à  la  tête 
de  leurs  éîablilTemens  d'Afrique ,  ont 
tellement  infiruit  &  civilifé  un  cer- 
tain nombre  de  Nègres  ôc  Mulâtres , 
qu'ils  font  parvenus  ,  non-feulement 
à  en  faire  des  gens  d'Eglife  fort  favans, 
propres  à  fe  diiiinguer  dans  la  carrière 
des  lettres ,  très-verfés  dans  les  langues 
latine  ,  grecque  &  françoife  ,  mais 
encore  à  en  former  leurs  principaux 
fadeurs,  des  négocians  très-entendus. 
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des  hommes  de  loix,  des  chirurgiens  , 

&G.  fiijets  auffi  fidèles  à  la  couronne 

de   Portugal  ,    que  les   habitans    de 

Lisbonne. 

Une  chofe  digne  de  remarque  ,  c'eft 
que  les  parties  les  plus  faines  de  cette 
côte  ne  font  occupées  ,  aujourd'hui , 
par  aucune  nation  européenne  :  il  efl 
queftion  des  iflesBanana,  peu  éloignées 
de  Serre-Lionne,  D'après  ce  qu'on  m'a 
dit  fur  la  falubrité  de  leur  climat,  falu- 
brité  qui  peut  encore  être  augmentée 
par  la  culture  ,  il  eft  probable  que  les 
Européens  pourroienî  y  vivre  pendant 
toutes  les  faifons  de  l'année  fans  de 
grands  inconvéniens  pour  leur  fanté. 
Les  principaux  quartiers  des  troupes 
que  nous  entretenons  en  Afrique  ,  de- 
vroient  être  éloignés  du  Sénégal  &  de 
Gambie ,  &  transférés  dans  ces  ifles,  oii 
d'ailleurs  on  feroit  bien  de  concentrer 
tout  le  commerce ,  &  d'avoir  un  ma- 
gafin  général.  Tous  les  ans  ,  pendant 
la  faifon  fèche  ,  des  officiers  choifis  & 
des  négocians  partiroient  de  là  :  les 
premiers  ,  pour  infpeâ:€r  les  portes 
militaires  extérieurs  ;  les  féconds  pour 
vifiter  tous  les  autres  établiffemens. 
Les  uns  &  les  autres  s'acquitteroient 
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alors  de  cet  emploi  fans  courir  aucun 
rilque. 

Peut-être  feroit-il  avantageux  que 
les  régimens  mis  en  garnifon  dans  les 
endroits  mal-fains  ,  oii  l'on  efl  con- 
traint de  les  laiiTer  l'année  entière, 
faffent  recrutés  avec  à^s  criminels, 
condamnés  à  y  fervir  toute  leur  vie  , 
ou  pendant  un  temps  limité.  La  peine 
due  à  la  déferrion  peut  fe  commuer  ^ 
dans  quelques  circonilances  ,  en  ban- 
niiTement  à  ces  établi^emens. 

On  dit  que  le  Roi  de  PrulTe  punit 
rarement  de  mort  les  foldats  ;  mais 
qu'eu  égard  à  la  nature  du  crime  qu'ils 
ont  commis  ,  il  les  condamne  à  tra- 
vailler aux  fortifications  pendant  plus 
ou  moins  de  temps.  Ct^  ainii  qu'ils 
font  toujours  utiles  à  leur  patrie. 

^  Les  Efpagnoîs  n'envoient  guère  de 
régimens  pour  la  défenfe  de  leurs  pof- 
feffions  mal- faines  ;  communément 
ils  les  font  garder  par  ceux  qui  ont 
encouru  la  peine  de  Texil. 

On  m'a  appris  que  les  pertes  an- 
nuelles effuyées  par  les  troupes  hol- 
landoifes  à  Batavia  ,  fe  réparoient  en 
grande  partie  au  moyen  des  gens  oififs 
ôc  des  vagabonds  qui  fe  ramafîbient 
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ou  s'engageoient  dans  les  rues  d'Amf- 
îerdam  ,  mais  fur-tout  avec  les  étran- 
gers 6c  déferteurs  de  différentes  cou- 
ronnes. Ces  recrues  embarquées  tous 
les  ans  dans  les  vaiffeaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  ,  font  un 
mélange  de  diverfes  nations  européen- 
nes. On  auroit  tort  de  comparer  cet 
afîemblage  avec  les  régimens  anglois 
formés  ,  prefque  en  totalité  ,  de  fujets 
britanniques  ,  &  compofés  d'un  très- 
grand  nombre  d'excellens  ouvriers. 
Si  les  Anglois  faifoient  ainfi  paffer 
les  déferteurs  &  criminels  à  leurs 
établiffemens  mal-fains  de  la  côte  de 
Guinée ,  ils  pourroient  conferver  beau- 
coup de  fujets  eflentiels  ,  &  parvién- 
droient  à-  rendre  toujours  utiles  à 
leur  pays  ceux  que  la  loi  a  retranchés 
du  cercle  de  la  fociéîé.  Cette  con- 
duite pourroit  également  fervir  à  dé- 
truire la  calomnie  dont  les  étrangers 
nous  noirciiTent  ;  calomnie  que  nous 
croyons  être  peu  fondée  ,  &  qui  con- 
fiée à  avancer  que  la  main  du  bour- 
reau fait  fouvent  périr  plus  de  monde 
en  Angleterre  ,  dans  l'efpace  d'une 
année  ,  que  fur  le  reûe  du  continent 
d'Europe. 

-    Le 
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Les  établiiTemens  militaires  formés 
au  Sénégal  pendant  la  dernière  guerre , 
&:  qu'on  a  confervés  pendant  trois  ans 
coniécLiîifs  ,  ont  coûté  par  année  plus 
de  mille  hommes  :  c'eil  une  venté 
bien  afïli2;eante  ,  mais  en  même  temps 
incontefiable.  Depuis  que  le  gouver- 
nement militaire  y  a  été  rétabli  ,  la 
mortalité  a  été  très-coniidérable  :  la 
plupart  des'ofîiciers  61  foldats  eni^jar- 
qués  dernièrement  pour  cette  partie 
du  monde  ,  font  morts  aciueliement. 
Si  le  Gouverneur  &  les  trilles  refles 
du  corps  qu'il  conimandoit ,  ont  fiib- 
fifié  jufqu'aujourd'hui  ,  on  peut  dire 
qu'ils  le  doivent  ,  en  grande  partie  , 
au  quinquina  ,  dont  ils  ont  fait  un 
ufage  habituel. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'obf^rver  ici 
que  les  vêtem^ens  de  laine  ol  le  cha- 
peau noir  qu'on  fait  porter  aux  foldats 
anglois  ,  ne  conviennent  nullement 
dans  les  pays  chauds.  Accablés  fous 
le  poids  des  armes  &  d#s  habits  trop 
épais  ,  au  milieu  des  iTiarcbes  péni- 
bles auxquelles  on  Its  contraint  ,  ils 
font  fujets  à  être  frappés  fubitement 
d'une  eipèce  d'apoplexie  pendant  la 
chaleur  du   jour.   Cette  maladie   ^it 
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oGcafionnée  par  les  rayons  brùlans 
du  foleii  9  dardés  fur  leurs  têtes  ,  & 
abforbés  par  le  noir  du  chapeau,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ces  pays  exige- 
roient  qu'ils  portafTent  des  chapeaux 
blancs  (i)  ;  en  leur  en  accordant  , 
on  parviendroit  à  les  foullraire  à 
l'accident  qui  les  menace.  Ceux  qui 
réprouvent  doivent  être  faignés  lur 
le  champ.  Malgré  cela  ,  plufieurs  en 
font  les  victimes  ,  &;  d'autres  perdent 
Fufage  de  leurs  facultés  intellecluelies 
après  avoir  été  guéris. 

Peut-être  n'eil-il  pas  hors  de  propos 
de  joindre  ici  quelques  avis  pour  la 
confervation  des  nombreux  fujets  de 
la  Grande-Bretagne  ,  &  particuliére- 


(  1  )  Suppofé  qu'ils  n'en  aient  pas  ,  on  doit 
veiller  à  ce  que  la  forme  de  celui  qu'ils  por- 
tent foit  extérieurement  couverte  de  papier 
blanc.  Quand  le  mal  de  tête  ,  la  foif  ,  &c. 
font  une  fuite  de  rexpofition  au  foleii ,  il  eft 
cfT^^ntlel .  même  indlfpenfable  ,  d'interdire  le 
vin  5  les  liqueurs  fpiritueufes ,  de  prefcrire  la 
limonade,  l'orangeade ,  la  crème  de  tartre,  les 
îtifufions  fraîches  de  tamarin  ,  &  enfuite 
d'évacuer  avec  le  fel  de  glaubert  ,  dans  le 
cas  où  les  malades  continuent  d'être  reffer- 
rés.  (T) 


!«ii^i2ft>»i'  -ttx.  A---  :^ '  \  "^ 


^ui  habitent  rintcrkur  des  terres,  3. 1  5 
ment  des  foldats  qui  pailent  aux  îiides 
tous  les  ans. 

Comme  la   plupart    des    vaifieaux 
employés  à  ces  voyages  font  de  nou- 
velle conftruaion  ,  ou  ont  été  plu- 
fleurs   mois    à   l'ancre  ,   fans  feu  m 
perfonne  à  leur  bord  ,  ils_  deviennent 
dangereux  pour  les  individus  qui  s'y 
embarquent.  On  fera  donc  très-bien  , 
deux  ou  trois  femaines  avant  de  met- 
tre en  mer  les   bâtimens  défîmes    à 
faire  voile  pour  les  Indes  orientales , 
d'y   entretenir    du  feu  de  bois  iez  , 
pendant  fix  ou  nuit  heures  ,  tous^ks 
jours.  L'utilité   de  cet  avis  paroîtra 
dans  tout  fon  jour  (i  5  par  forme  d'ex- 
périence 5  on  en  alkrnie  iiir  le  leil ,  les 
écoutilles  étant  fermées.  La  fumée  qui 
fortira  par  les  crevaiies   fera   a  une 
fétidité    infupportable    ,^   provenante 
uniquement   de  l'humidité    mal-laine 

àts  bois. 

Afin  de  prévenir  les  maladies  con» 
taoieufes  ,  chaque  recrue  ou  ioldat 
envoyé  à  bord  pour  la  première  fois  > 
quittera  fes  vieilles  bardes  avant  d'a- 
voir la  permiûion  de  deicendre  aux 
entre-ponts. 

Un  aufTi  Ions  voyage  que  celui  des. 
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îndes  orientales  ,  exige  qj'on  (oit 
pourvu  d'une  fuffifante  quantité  d'ha- 
bits^, de  linge  de  corps  ,  &  fur-tout 
de  bons  couchers.  On  obferve  que 
quand  on  fait  paffer  à  bord  d'un  vaif- 
feau  beaucoup  de  ces  foldats  ou  re- 
crues ,  ceux  d'entre  eux  qui  n'ont  point 
de  ht^  &  font  obliges  en  conféquence 
de  repofer  avec  leurs  habiilemens  ôc 
îinges  fales  fur  les  ponts  ou  coffres  , 
éprouvent  fréquemment  des  friffons 
reiTemblans  au  rigor  d'une  fîèvre  inter- 
mittente  ,  &:  enfuite  font  tourmentés 
de  maux  de  tête  ,  d'une  foif  confidé* 
rable  ,  de  chaleurs  à  la  peau  ;  ce  qui 
peut  èUQ  fuivi  de  toux ,  de  douleurs 
àQS  lombes ,  &  autres  fymntomes  acci- 

^  Ce  font  les  premiers  indices  de  celte 
fièvre,  contagieufe  dont  on  a  (ouvent 
^  ^^_  plaindre  ,  plus  ou  moins  ,  dans 
les  vaifîeaux  trop  remplis  de  foldats, 
Plufieurs  de  ceux  qu'elle  attaque  de- 
viennent jaunes^,  d'autres  ont  des  taches 
fur  le  corps  :  mais  ce  qui  cara£^érife 
le-mieux  leur  maladie  ,  c'eft  la  grande 
céphalalgie  &  la  petiteiTe  du  pouls. 

De  même  que  le  plus  fur  de  tous 
les  moyens  pour  prévenir  cette  mala- 
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die  contagieuie  ,  eil  d'emporter  affez 
de  bons  vêtemens  &  de  lits  pour 
chacun  des  hommes  qui  font  embar- 
qués 5  de  même  auiTi  jamais  on  ne 
réuîTiî  mieux  à  arrêter  Tes  progrès, 
qu'en  fe  chargeant  d'une  provifion  de 
matelas  ,  de  couvertures  ,  de  linge 
de  corps  &  d'habits  ,  affez  confidé- 
rable  pour  en  faire  changer.  Dès  que 
cette  fièvre  fe  déclare  ,  &  que  la  tête 
s'embarraiTe ,  il  efl  pre fque  certain  que 
l'application  d'un  véiicaîoire  remé- 
diera à  la  céphalalgie  ;  mais  la  mal- 
propreté rendra  nuls  les  remèdes  les 
plus  efficaces. 

Nous  recommanderons  encore  que 
les  vaideaux  deflinés  aux  voyages  des 
Indes  orientales  ,  foient  auiTi-bien  ap- 
provifîonnés  des  chofes  néceiTaires 
aux  malades  ,  que  les  bâtimens  de 
Bx>n  Le  bifcuit  *&:  le  bœuf  falé  ne 
peuvent  plus  convenir  à  un  homme 
qui  a  la  fièvre.  L'orge  ,  le  riz  ,  les 
raifms  fecs  ^  le  fagou  ,  le  fiicre  ,  les 
épices  .  &  même  le  vin  ,  deviennent 
pour  lui  d'une  néceffité  indifpenfable 
au  temps  de  la  convalefcence. 

Si  les  vaiffeaux  ,  dans  leur  paiTage 
aux  Indes 5  relâchent  aux  ifies  de  Saint- 
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Yago  5  de  Madagafcar  ,  de  Sainte- 
Jeanne  ou  Mohilia  ,  à  Ciilpée  ,  fur  la 
rivière  Ougly  ,  à  Batavia  ou  Ben- 
coolen  ,  les  perfonnes  qui  iront  à 
terre  fe  rembarqueront  toujours  avant 
la  nuit.  L'expérience  a  prouvé  que  ces 
endroits  étoient  mneftes  aux  Euro- 
péens 5  fur-tout  pendant  certains  mois 
de  l'année.  Dans  tous  les  lieux  mal- 
fains ,  quand  un  vaiiTeau  mouille  près 
de  la  terre  ,  il  efl  très-elTentiel ,  pour 
la  confervation  des  hommes  ,  que  le 
feu  refle  allumé  toute  la  nuit  fur  le 
gaillard  d'avant  ,  &c  que  le  tendelet 
foit  difpofé  de  m.anière  à  répandre 
fon  influence ,  ainfi  que  celle  de  la  fu- 
mée fur  la  totalité  du  bâtiment ,  (i). 

Si  Ton  débarque  à  Calcutta,  on  peut 
établir  les  foldats  fur  les  terreins  élevés 
des  environs ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
été  acclimatés. 

Mais  il  efï  bon  de  féparer,  pendant 
quelque  temps ,  des  perfonnes  faines , 
celles  qui  ont  été  malades  dans  la  tra- 
verfée ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  tota- 
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(  2  )  On  trouve  d'autres  inftru6lions  rela- 
tives à  cet  objet  dans  mon  EiTai  fur  les  moyens 
de  coiife.rver  la  fanté  des  gens  de  mer.  (  L), 
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